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Lvon, ie 2(> Octobre

Les organes de la presse fusionniste
imient vraiment de malheur, et on con-
lendra que le Journal cira Débats,

n particulier, a mal choisi l'heure
TOUT terminer son évolution mouar-
l'hiq-ue, en envoyant une dernière bor-
dée à l'a république conservatrice, dont
il â définitivement déserté la cause.

C'est en effet, au moment où, pour
jÔS' «"royalistes constitutiunnels », les
-démentis pleuvant et les déboires s'ac-
cumulent, que la plupart des journaux
de ce parti osent attirmer, avec une
recrudescence de cet enthousiasme sa-
tisfait qui les anime, le triomphé de
leurs opinions « libérales ». Et il faut
qu'ils soient bien à court de raisons sé-
rieuses, bien irrités contre les hommes
êmiaents qui constituent le groupe
centre gauche, pour retomber, à l'occa-
sion de l'incident Say-Audiffret, dans
des redites d'une pauvreté attris-
tante.

Comment M. John Lemoinne, qui
flagellait si furieusement la députation
des « bonnets à poil », peut-il accuser
sss alliés d'hier de « commettre un
moehronisme », en déclarant que,
pour eux, la république conservatrice
est la plus sûre garantie de l'ordre
comme de la liberté? Le reproche ne'
pourrait-il pas, atteindre, à bon
droit, ceux qui veulent nous ramener à
la royauté de droit divin, et qui sont les
alliés d'aujourd'hui du Journal des Dé-
bats! Pourquoi, lorsque les faits sont
là pour attester le contraire, soutenir,
— après tant d'autres, —que la répu-
blique conservatrice' a été 1 objet d un
« essai loyal » de la part de tout le
monde? Est-ce qu'à l'ombre- du pré-
tendu pacte de Bordeaux, les royalistes
n'ont pas constamment travaillé à la
détruire ? Qui peut dire sans un ou-
trage à la vérité que, le 24 mai, l'expé-
rience était complète, et que cette ex-
périence condamnait le régime auquel
s était ralliée progressivement la grande
majorité du pays?

Peut-on nier que le message de no-
vembre n'ait soulevé une approbation
unanime? Et qui voudra sérieusement
contester qu'en renversant M. Thiers,
les monarchistes n'aient voulu précisé-
ment couper court à un essai, qui tour-
nait de plus eu plus contre eux?

Quant à l'argument tiré des mena-
ces du radicalisme, il y a beau temps
que l'opinion est fixée sur sa valeur,
et c'est avec un médiocre succès, même
auprès des plus timorés, que les mo-
narchistes ont exhumé le « speetre
rouge. »

Mais que sert de rentrer dans ce elé-
bat, depuis longtemps vidé? U Union
le disait hier assez explicitement, * c'est
par la « peur » qu'il faut entraîner les
conservateurs hésitants ; la presse roya-
liste fait de son mieux pour mener à
"Km cette besogne ingrate • nous n'a-
vons que faire d'essayer à l'en dé-
tourner.

H est toutefois un point, longtemps
obscur, et sur lequel les récentes polé-
miques de la presse nous ont enfin ap-
porté quelque lumière -, comme cette
lumière est de nature à contrarier les
manœuvres a conservatrices » de la
m'oite et à restituer leur véritable va-
teur aux démonstrations des fusionnis-
fMtous devons nous v arrêter un ins-
tant.

Ja trouvera plus loin le texte d'un
Jflicle de la Liberté, où il est rendu
J^mpie d'un incident qui sera demain

01)M de bien des commentaires et

dont l'importance ne saurait échapper
à personne.

D'après le correspondant, dont la Li-
berté reproduit les informations, il est
avéré que le comte de Chambord n'a
fait, et n'entend faire aucune conces-
sion, ni sur la constitution, ni sur le

.drapeau.
L Union, de son côté, rectifie ainsi le

sens des déclarations rapportées par M.
Ghesnelong, en ce qui concerne la ques-
tion du drapeau :

Restait la question- du drapeau, qui a donné
lieu à deux conférences dont M. ChesaeioHg
retrace les détails en exprimant les impres-
sions qu'il a recueillies et eu citant autant que
possible les paroles mêmes de M. ie comte de
CfemboM'.

M. le comte de Chambord n'a l'intention
d humilier ni son pays ni le drapeau de son
pays ; il n'est étranger ni aux gloires qae ia
Fi ànce a acquises sous ce drapeau, ni aux dou-
leurs, qu'eile a subies; il respecte le senti-
ment de l'année pour un drapeau teint du
sâûg da nos soldats, et, aurait-il dit notam-
ment, il ne demande pas que rien soit changé
à ce drapeau avant qu'il au pris possession du
pouvoir.

Il en résulte, dit M. Ghesnelong, que si les
troupes devaient saluer M. le comte de Cham-
bord a son entrée en France, elles iraient à lui
avec le drapeau tricolore.

Cette version diffère, sur deux points
essentiels, de celle qui a été précédem-
ment publiée. Il h est plus question,
dans les paroles du prétendant, du
bonheur qu'il aurait àj saluer le dra-
peau teint du sang de nos soldats. Il
se contente d'insinuer qu'il n'exigera
pas que J'armée change de drapeau
avant qu'il n'ait pris possession du pou-
voir, et — quant au récit de M. Ckesne-
long — on voit que les « impressions
personnelles » de; l'honorable député y
ont dû tenir une large place.

Et c'est à ce moment, ainsi que nous
le disions en commençant, que les» mo-
narchistes constitutionnels » se ventent
d'avoir obtenu toutes les concessions
que pouvaient désirer les esprits libé-
raux !

La vérité est — nous devons le dire
bien haut, et ne point nous lasser de le
redire — la vérité est que la fusion
n'est que l'abdication pure et simple
de l'orleanisme au profit da l'ancien
régime; et nous sommes en droit d'a-
jouter que, en l'état des choses, qui-
conque se range sous l'étendard fleur-
delisé du comte de Chambord, combat
contre la liberté et renie les conquêtes
de 89.

11F01IIT1ÛIS POLITIQUES
Les nouvelles de la fusion n'ont pas subi

de variations sensibles depuis hier.
La droite est toujours en quêté de son fa-

meux appoint, et les affirmations des roya.is-
tes qui prétendent être sûrs de la majorité
sont en contradiction formelle du travail de
pointage et de recrutement auquel ils se li-
vrent avec tant d'ardeur.

Le Times, qui depuis quelque temps est
tout à fait favorable a ia monarchie, publie les
ligues suivantes que lui adresse son corres-
pondant do Paris :

« Les monarchistes témoignent une grande
confiance, mais ils ne sont pas encore assurés
positivement des votes nécessaires pour con-
stituer une majorité. J'ai de bonnes raisons
de croire qu'il leur faut vingt adhésions afin
de réunir une majorité égale à celle qui a ien-
versé M. Thiers le 24 mai. Il est bien possi-
ble qu'ils obtiennent ces adhésions, etc »

Vingt adhésions, et le Times est un ami qui
ne dit pas tout.

On lit dans VO*dre:
« Nous nous croyons fondé à dire que les

calculs faits par les journaux de ia fusion, sur
 .....—., j ., , , y—— — —

une majorité de X voix, qu'ils affirment leur
être acquise, reposent absolument sur de pu-
res hypothèses. La preuve, c'est qu'hier en-
core, au comité 4'ET.UDES, où le bilan des voix
recrutées dans la journée, ou répetéé'S telles,
est soigneusement dressé chaque soir, on en
était encore à l'épluchage de QUATORZE voix
(quatorze! le nombre sous lequel a succombé
M. Thiers), inscrites 'd'office comme « mouar-
« chistes » et qui restent obstinément « dou-
« teuses. »

« Les quatorze voix appartiennent pour la
presque totalité au centre gauche. Aussi est-
ce de ce côté que les efforts- des recruteurs
sont le plus activement dirigés. Comme dans
certains marchés honteux, on en est arrive
â promettre le SILENCE à ceux qui se rallie-
raient.

y Par les moyens employés pour recruter
des adhérents, on peut, croyons-nous, juger
de l'état réel des affaires de la fusion. »

La France croit être Jan mesure d'annoncer
que ie message du maréchal de Mac -Manon à
l'Assemblée nationale, lors de la reprise des
séances, modifiera notablement le sens absolu
de.-! paroles qu'on lui a îécemmeut prêtées,sur
l'intention de se retirer en tout état de cause.

La gauche républicaine a tenu vendredi
une séance, dont voici, le procès-verbal :

« La gauche s'est réunis aujourd'hui, à deux
he-ures,sous la présidence de M.LeRoyer,dans
le local ordinaire de ses séances, boulevard
des Capucines, 39.

« Le nombre des membres présents était
très considérable.

« Au début de la séance, M. Jules Simon
fait à la réunion la communication sui-
vant® :

» M.. Jules Simon croit devoir obéir au sen-
« timent de tous ses collègues en exprimant
« la patriotique satisfaction que lui causent
« les résolutions du centre gauche.

.< Sans doute la fidélité de ce groupe à ia
« République était certaine, mais la fermeté
•< de son attitude coupe court aux avances in-
« téresséesdu centre droit et achève de dé-
« montrer avec éclat que les fauteurs de mo-
.< narchie sont condamnés â l'isolement, mê-
» me dans l'Assemblée. Par la, le centre gau-
« che a rendu à la France un service qu'elle
« «oubliera pas. »

«La gauche républicaine accueille ces paro-
les par des appauéissements unanimes et
charge son bureau de transmettre au centre
gauche les plus chaleureuses félicitations.

« Après cette communication , la réunion
reprend ses travaux eu commission. «

Les députés bonapartistes se sont réunis hier
à deux heures au domicile de M. Galloni-d'Is-
tria.

Le but de cette réunion était de nommer
une commission de trois ou quatre membres
chargés de rédiger une protestation contre le
mouvement monarchique actuel.

Cette protestation devait d'abord porter
toutes les signatures des membres de la réu-
nion/de l'appel au peuple, mais un grand nom-
bre étant encore absents , et quoique leurs
collègues aient, reçu des adhésions par lettres,
il a été décidé que la protestation ne serait
rédigée et sigoée que par les membres de la
commission.

Une nouvelle réunion doit avoir lieu dans
quelques jours pour soumettre aux députés bo-
napartistes le texte de la protestation.

M, Lever!, a reçu hier matin des lettres de
MM. Hamille, Guieux de Fermon et de plu-
sieurs autres membres de la réunion, s'excu-
sant de ne pouvoir se rendre à la convocation
d'aujourd'hui.

M. Routier a quitté Cercey pour se rendre à
la séance qui a été présidée par M. Eschassé-
riaux.

On annonce la démission de M. Moncheur,
ministre des travaux publics de Belgique, et
soa remplacement par M. Beernaert, avocat à
la cour de cassation.

Les journaux belges disent, le plus grand
ben du nouveau ministre. Il parait que M.
Beernaert est un avocat disert, un juriscon-
sulte distingué, jouissant de la considération
publique, de plus un homme du monde et fort
bien eu cour.

Mats, bien qu'il ait plaidé pour les sociétés
Langrand, ou a été heureux, a Bruxelles,
d'apprendre qu'il avait des opinions politi-
ques, et surtout des opinions assez accentuées
pour lui permettre d'entrer dans un cabinet
dont M. Malou est le chef. Quant â son prédé-
cesseur, la presse belge est à peu près una-
nime pour affirmer que sa retraite a été l'acte
le plus méritoire de sa gestion ministérielle.

On écrit de Vienne, le 22 octobre :
« L'enthousiasme pour les fêtes de notre

souverain a un peu baissé. Om n'entend plus
les « Hoçhs » et ces vivats des deux premiers
jours. Il y a môme des personnes qui préten-
dent que cela tient à ce que François-Joseph
n'accompagne plus son hôte. Les démonstra-
tions s'adressaient donc plutôt à François-Jo-
seph qu'a tout autre.

« M", de Bismarck était ce matin de la suite
de l'empereur lorsque ce dernier est allé à
l'exposition. Après le déjeuner, S. M. a congé-
die ie chancelier, qui s'est alors promené tout
seul, suivi à distance respectueuse par un
monsieur à fortes moustaches blondes, ayant
un mopocle à l'œil et qui épiait tous les mou-
vements des personnes qui s'approchaient trop
près du célèbre ministre.

« Gét élégant Berlinois, qui n'est autre cho-
se qu'un » Spitzl » ou en d'autres termes •< un
Vïdocq «, s'approcha de son maître à plusieurs
reprises et échangea quelques mots avec lui.

« M. de Bismarck s'arrêta longtemps devant
la vitrine d'un armurier américain', et vers les
cinq heures il monta dans sa voiture, toujours
accompagné de son policier. Deux ou trois
Prussiens criaient - Hoch », ce qui produisait
un effet tellement comique, que tout le monde
riait; M. de Bismarck lui-même ne pouvait
garder son sérieux. »

L'accueil bienveillant que le prince royal
de Danemark a reçu à Vienne des empereurs
d'Allemagne et d'iiitriche-Hongrie, a donné
iieu â des commentaires favorables aux récla-
mations du Danemark. Un télégramme de
'Vienne assure môme que, le prince a obtenu la.
promesse du prochain accomplissement du
'traité de Prague. On considérait comme pro-
bable la rétrocession au Danemark d'une
partie du territoire du Schleswig Nord, qui
n'aurait, pas d'importance stratégique. Nous
ignorons si les choses en sont déjji arrivées à
ce point; mais en Allemagne même on aime-
rait à voir cette question fâcheuse réglée
équitableœent et définitivement.

On connaît déjà le résultat d'une partie des
élections qui viennent d'avoir lieu pour la
seconde Chambre du grand duché de Bade.
Sur les trente-un candidats élus, vingt-quatre
sont libéraux- nationaux, quatre cléricaux,
un démocrate et deux d'uae opinion non' dé-
terminée.

Voici l'article de la Liberté, au que
il est fait allusion plus haut :

Un fidèle, un familier intime de Frohsdorff
viest d'arriver en France avec la mission d'op-
poser aux publications qui ont été faites ré-
cemment une protestation dont voici, sans
commentaires, le résumé essentiel :

« M. le comte de Chambord est l'honneur
même ; aucune intrigue politique ne pourra
prévaloir sur sa conscience, sur ce qui est son
dogme royal.

« Sans doute depuis le 5 af>ût, aux nom-
breux visiteurs qui sont venus solliciter son
acquiescement à leurs combinaisons, i! a tenu
â faire un accueil dont la parfaite bienveillance
a été jusqu'à l'épuisement; mais vis-à-vis
d'aucun d'eux il ne s'est laissé aller à une pa-
role qui pût contredire ses déclarations pas-
sées ou compromettre le principe par lequel
seul il est roi.

Il n'a donné à personne la mission de parler
en son nom ; il a pu agréer gracieusement des
offres de dévouement et de services, laisser
des négociateurs, convaincus sans doute,
chercher une forme publique qui pût préparer
son retour eu France; mais il n'a pris aucun
engagement, ne s'est jamais rallié au régime
représentatif, et surtout n'a jamais donné â
entendre qu'il pût abdiquer son drapeau blanc.

« Du reste le comte de Chambord est très-

préoccupé de tous tés agissements qui ten-
draient à compromettre l'affirmation du prin-
cipe en vertu duquel il n'a rien à faire et ne
peut rien faire.

« Si l'Assemblée nationale lui présentait la
couronne aux conditions torturées que pu
biient certains journaux, il la refuserait sur
l'heure. En tous cas, jamais il n'abdiquera, pas
plus à Froshdorf qu'à Paris.

- Quanta l'éventualité de prétendus com-
promisde conscience dus à l'influence de hau-
tes notabilités religieuses, il est possible que
de pareils calculs aient, pu entrer dans l'esprit
tle certaines gens qui font passer leur ambi-
tion avant les intérêts de la France et de l'E-
glise ; mais le comte de Chambord est et de-
nieurera inébranlable -.juslum et tenacem. »

Nous mettons au défii qui que ce soit, ayant
la confiance de M. le comte de Chambord, de
contester la moindre nuance de cette déclara-
tion décisive, ***
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ÉSPENSJÔK 00 CONSEIL lONIGIPÂL

On redoutait une mesure plus grave
en apparence, que celle qui vient d at-
teindre le Conseil municipal de Lyon.
d'est la dissolution qui était générale-
ment prévue, c'est la suspension seule-
ment qui lui est appliquée pour deux
mois, terme fixé par la loi. Deux mois
sont bien courts, dira-t-on, et on pour-
rait y voir seulement des vacances
agréables et non un congé prolongé.
Mais si Ton consulte l'art. 13 de la loi
de 1855, on lit :

La suspension prononcée par le préfet sera
de deux mois et pourra être prolongée par le
ministre de l'intérieur jusqu'à une année; à
l'expiration de ce délai, SI la dissolution n'a
pas été prononcée par un décret, ie conseil
municipal reprend ses fonctions.

On voit d'après cela que la suspension
ne ressemble pas aux bâtons flottants de
la fable; de loin, ce n'est rien, et de
près, c'est quelque chose, grâce aux
améliorations successives qu'on peut
apporter à l'arrêté préfectoral. La dis-
solution y est sous-jacente et d'après ce
que nous savons des doctrines admi-
nistratives qui prévalent à l'Hôtel de
Ville, tout doit porter à croire que si les
événements politiques s'y prêtent, l'ar-
rêté de suspension produira tous ses
effets.

Nous sommes donc tenus d'attacher
la plus grande importance à un acte
d'administration qui contient en germe
la mort de notre représentation com-
munale. Nous devons nous demander
s'il est justifiable au point de vue delà
légalité aussi bien qu au point de vue de
l'opportunité.

Si nous n'envisageons que la légalité,
il nous paraît incontestable que le pré-
fet du Rhône a usé de son droit en hap-
pant le Conseil municipal. Nous ne nous
arrêterons pas aux peccadilles qui lui
sont reprochées par l'arrêté préfectoral,
telles que les délibérations annulées qui
étaient relatives à la révision des listes
électorales et à des indemnités indû-
ment attribuées à des directrices d'a-
siles révoquées, nous irons au grief sé-
rieux, au seul grief que fournit le Con-
seil et qui résulte de soti attitude extra-
légale, si prolongée dans la question
des écoles. Pour la mille et unième fois,
nous le répéterons ; sur ce point grave,
le conseil a blessé non seulement le sen-
timent de la justice, mais il a encore re-
fusé de s incliner devant une loi que les
rites radicaux repoussent, paraît-il, ab-
solument.

Après _ avoir épuisé tous les recours
légaux, il a encore résisté récemment
contre tout droit comme contre toute
espérance en face d'un décret du pou-
voir exécutif il ainsi encouru la répres-

sion et l'explique.
On n'attendra donc pas de nous que

nous défendions, sur ce terrain surtout,
un Conseil municipal composé de ess
sectaires d'un autre ordre, pires enne-
mis de cette liberté et de cette tolé-
rance que nous aimons avant tout.
Mais il y a une institution fondamen-
tale atteinte et, alors même qu'elle a
démérité en quelque chose, en même
temps que nous respectons l'arrêt qui
la frappe, nous devons nous demander
si cet arrêt était inévitable?

Sur ce point, le doute est bien per-
mis. Tous les hommes modérés sont
sans doute d'accord que ce n'est qu'à la
dernière extrémité, que parvenu à la
limite où l'ordre public est menacé ou
bien où toute gestion administrative de-
vient impossible par son fait, que l'au-
torité supérieure doit briser un corps
élu d'une aussi haute importance. Il est
difficile de croire que nous en étions
arrivés à Lyon à ce degré d'urgence.

Les délibérations blâmables du Con-
seil municipal étaient-elles une cause
d'agitation ? Evidemment non, sa ma-
nie libre et laïque produisait des effets
tellement attendus qu'ils en devenaient
monotones plutôt qu'inquiétants pour la.
tranquillité.

Les affaires étaient- elles sérieuse-
ment entravées? nous pouvons répon-
dre non encore. Qui pourrait au reste
entraver l'administration en France?
Avec les décrets et les inscriptions d'of-
fice, on a bien vite raison de toutes les
résistances.

La question des écoles elle-même
n'est point un labyrinthe sans issue,
elle peut être réglée convenablement,
soit au point de vue de la gratuité, soit
au poiut de vue du traitement des con-
gréganistes, en laissant subsister une
partie de la dernière délibération du
Conseil et eu annulant le surplus d'illé-
galités qu'elle contient. Pour toutes les
autres affaires où la passion anti-reli-
gieuse ne trouvait point d'aliments, il
est notoire que le. Conseil n'apportait
aucune gêne à l'administration, à moins
qu'on ne qualifie ainsi un louable es-
prit de contrôle; il avait même, il faut
le reconnaître, un certain goût pour le
travail et pour l'étude consciencieuse
des affaires.

Nous ne pouvons donc découvrir les
motifs qui constitueraient une obliga-
tion bien impérieuse pour l'administra-
tion préfectorale de suspendre Je Con-
seil ; nous estimons plutôt qu'elle a
attendu patiemment et suivi un pré-
texte très-plausible, il est vrai, pour se
débarrasser de collaborateurs peu sym-
pathiques et plus gênants que jamais
dans le moment actuel.

Car il existe aussi un concours d'au-
tres circonstances qui peuvent faire
penser que la pure politique n'a pas
été exclue des considérations qui ont pu
amener l'autorité supérieure à prendre
cette mesure rigoureuse.

Le Salut public, en appréciant l'ar-
rêté préfectoral, dit :

Le gouvernement arme ; il se prépara à la
crise capitale que nous allons traverser et
s'efforce de mettre le plus d'atouts dans son
jeu en détruisant autant que possible les foyers
présumés de résistance : c'est logique.

Et nous ajoutons qu'il témoigne de
son respect pour les « institutions exis-
tantes », en installant au lieu et pince
d'un Conseil élu, une Commission com-
posée des personnages les plus notoire-
ment royalistes. Le confrère que nous
citons plus haut en témoigne, lorsqu'il
ajoute, à propos de la composition, de
cette commission municipale :

Il y a bien certains noms que nous aurions
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BOMAN D'UN PÈRE
par

M. LÉOPOLB STÀPLEAUX

UlK?ur du Pelatrô et d'Angèle la rappela

refi?mer !» Joie de Ferrand et de sa fille de
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 d Mepaano un dernier adieu :

mais, à la grande stupéfaction de la jeune
fille, le cadavre de son malheureux protecteur
avait disparu.

Un espoir traversa le cœur de MUe d'Alber,
mais cet espoir fut de courte durée.

A quelque distance, des soldats français en-
terraient un des leurs. Alors, convaincue du
malheur irréparable qui venait de l'atteindre,
Maiguerits s'agenouilla pieusement sur cette
terre fiaîchement remuée, se recueillit au
moment daus une invocation mentale qu'elle
termina par ces paroles pleines de sanglots :

—- Adieu, adieu, mon sauveur ! adisu Sté-
phane, adieu pour jamais !

IV

Le temps, sans bannir complètement du
cœur de la jeuue tille le souvenir de Sté-
phane, ainsi que l'adémontié le commence-
ment de ce récit," l'avait amoindri, et lorsque
Ferrand avait fait, quelques mois après, la
connaissance de Renaud, et était devenu son
locataire, M1" d'Alber ne conservait, dans sa
mémoire, du sanglant épisode qui avait pré-
cédé l'abandon de la villa, qu'une impression
asî-ez vive encore, il est vrai, mais qui n'était
ni le regret éternel d'un amour perdu, ni le
morne désespoir de la disparition d'ua être
indispensable.

La reconnaissance qu'avait vouée Margue-
rite au souvenir de Stephano était une austère
pitié: mais l'amour qu'il avait fait naître en
elle pendant les courtes heures qu'ils avaient
passées en tête -à-tète n'avait pas eu le temps
de laisser germer de profondes racines dans
son cœur.

Néanmoins, l'engagement qu'elle avait pris
d'être sa femme, par un scrupule, outré sans
doute, mais digne d'un cœur aussi noble que
le sien, l'avait fait hésiter à accueillir les hom-
taages de Renaud et il avait fatlu, on se le rap-
pelle, pour qu'eile v consentit, qu'Asgèle m

démontrât l'exagération d'une délicatesse qui
l'entraînait fatalement â un célibat irrationnel
et inutile.

La lettre inattendue qui apprenait à Margue-
rite l'existence de Stephano, qu'eile croyait
mort , lettre exprimant l'espoir qu'il avait
gardé de la voir devenir sa f.--mme, ne produi-
sit surM 1"8 Renaud qu'un effet médiocre eu
comparaison du bouleversement extrême
qu'elle ressentit en revoyant d'abord celui qui
l'avait protégée, et en apprenant ensuite qu'il
était le fils de son mari.

De son côté, Richard dut appeler à lui tout
son courage pour refouler au plus profond de
son rœar l'immense désespoir qui s'empara
de lui, en voyaut l'amour de la seule femme
qu'il eût jamais aimée jusque-là, non-seule-
ment impossible, mais transformé en un crime
horrible, s'il ne parvenait pas à l'étouffer im-
médiat emeni.

Après plusietars mois de recherches stériles,
il avait découvert enfin ies traces de celle à
qui il songeait constamment depuis qu'il l'a-
vait sauvée, et dont le souvenir et la chère
promesse avaient calmé toutes ses souffrances
sur son lit de douleur.

Aussitôt il était parti, et son désir de re-
voir Marguerite avait été si grand, qu'avant
même d'embrasser son père, il s'était présenté
au chalet du peintre.

En apprenant l'installation de celle qu'il ai-
mait dans cette propriété, Richard avait con-
sidéré comnw certain l'accomplissement de
tous ses rêves, car il était à cent lieues delà
fatale vérité, dont la révélation devait le ploR-
gr-r dans le plus grand et le plus irrémédiable
désespoir, et sa jcie avait été si vive en arn-
vaat,qH'i! ne l'avait point laissée éclater devant
Reuaud, afin de ne point froisser ce père si
bon et si aimant.

Le hasard semblait favoriser tous les pro-
jets de Richard, qui s'était dit d'abord que,
de même que Dit u l'avait conduit à la vilia
fdùi ssswt Margiisrit-3: il l'avait- gaièée éga*
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lement vers le ciiàlet. de son père, afin d'assu-
rer et de hâter leur éternelle union .

C'est sous l'influence de cette chère croyan-
ce qu'il avait franchi le perron de ia maison
de campagne de l'ardn.tecte, où, à son grand
étounement, il avait vu Lambert ; et cette in-
fluence avait été si forte, qu'il n'avait point
songé à demander â Bonnichon par quelle sui-
te d'événements inattendus il le retrouvait
dans le chalet habité par la double famille.

Il y a des jours où la joie inonde le cœur
comme un soleil d'été illumine un riant, pay-
sage : ces jours-là, tout est expansion, tout est
lumière; l'horizon semble s'agrandir, et on a
soif de tendresse et besoin de se trouver près
deceux que l'on aime.

Désireux d'embrasser son père le plus tôt
possible, Richard avait rerais â plus tard le
soin d'apprendre de son ami les circon-
stances qui l'avaient également amené à
Chatou.

L'entrevue de Renaud et de Richard n'avait
point été assez longue pour que celui-ci pût
parler de sou amour, ni même de l'heureux
voisinage de Marguerite, qui, à ce qu'il
croyait, habitait avec Ferrand le chalet voisin.

Aussi fut-il véritablement foudroyé lors-
qu'il apprit que sa belle-mère n'était autre
que Mai guérite, et malgré toute la puissance
qu'il avait sur lui-même, se serait-il trahi si
l'arrivée de Ferrand et d'Angèle n'était venue
opérer une diversion qui lui permettait de se
recueillir.

L'émotion de madame Renaud n'était pas
moins vive.

Le regard que lui avait adressé Richard,
en lui annonçant à voix basse son prochain
départ, contenait une expression de repro-
ches mélaagée d'une si navrante tristesse,
qu'il pénétra jusqu'au fond de l'âme de la
jeune femme, qui, tremblante, saisit la main
d'Angèle dès qu'elle l'aperçut, et l'eu traîna
dans sa chambre.

H* Ferrand suivit sa essuie sans maaifes-

ter la moindre surprise, et elle attribua la pâ-
leur de la jeune femme â une toute autre cause
que celle qui l'occasionnait réellement.

— Eh bien, lai as-tu tout dit? demandâ-
t-elle.

— Oai! répondit Marguerite d'une voix
sourde.

— Et comment ton mari a-t-il accueilli ta
confidence?

— En homme de cœur.
— J'en étais sûre. Tu es bien pâle pour-

tant.
Il est des secrets qu'on voudrait pouvoir soi-

même oublier. 
Révéler â Angèle, malgré toute l'affection

qui les unissait, que Richard, le fils de son
mari, n'était autre que i'homme à qui elle avait
juré d'appartenir, sembla impossible à Mms Re-
naud.

Elle fit un effort afin de vaincre la vive
émotion qui s'emparait d'elle, et dit à sa cou-
sine :

— Tu sais à quel point je suis impression-
nable !

Puis, brisée en proie à une vague frayeur,
elle fondit en larmes. '

— Pauvre chère aimée ! lui dit M"8 Ferrand
du courage! Je t'ai donné un bon conseil, sois
en certaine, et tu as bien fait de le suivre-
mais, par grâce, sèche tes pleurs, car chacune
de
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am3es

J
m serable ôtr* uu reproche.MMe Renaud ne répondit pas.

— Je ne te comprends plus, continua An-
gèle en lui prenant la main. Tu devais cet aveu
â ton mari, e sois persuadée qu'il t'aime en
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dirMans Iallusion que tu

vintL « 8,tuat«on, es-tu allée au-delà de la
vente en annonçant la résurrection du héros
au petit roman si bien inventé par toi pour les
besoins de ta cause?

Marguerite releva la tète.
— lu £e iais donc rien? s'éeria-t-oll®.

— Que veux- tu que je sache?
— Stephano n'est pas mort !
— Que me dis-tu?
— La vérité. Cette lettre que tu m'as en-

voyée ce matin était dé loi et m'annonçait son
retour, en m'apprenant qu'il ne m'a pas ou-
bliée, et qu'il ne doute point que je ne de-
vienne sa femme.

— As tu dit cela à ton mari ?
— Oui.
— Et comment a-t-il accueilli cette seconde

partie de ta confidence ?
-— En me rassurant sur les conséquences

que pourrait avoir ie retour de celui que je
croyais mort.

— Ton mari a eu raison. Ah ! il revient, ce
M. Stéphane...

— Angèle!...
— Ah ! il revient ! répéta Mllfl Ferrand en

poursuivant. Eh bien ! j<s me charge de lui
parler et de lui faire entendre raison.-- «Mon-
sieur, lui dirais je, si Marguerite est mariée,
ne vous en prenez qu'à vous ; oc ne troaipé
pas les gens ainsi, en se faisant enterrer pen-
dant pris d'une année, pour revenir dire après
à celle qu'on aime : Me voici, à quand la noce ?
On vous a aimé, on vous a pleuré, même on a
conservé, comme un bel oiseaa bleu empaillé,
votre souvenir dans son cœur; mais sainte Ca-
therine a déjà trop de modistes et nous ne
voulions pas la coiffer. Retournez d'où vous
venez, conservez-nous votre estime, mariez-
vous vite et soyez heureux. Adieu ! *

Le visage de M*" Renaed resta pensif et
grave, malgré la riante boutade do sa chère
cousine.

(la suite à demsit),)
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autant aimé voir remplacés par d'autres, dans '
la crainte qu'ils ne provoquent quelque éton-
nement et ne donnent à celte assemblée
na caractère politique accentué qui fera
peut-être suspecter l'impartialité de ses déci-
sions.

Quant à nous, nous ne songerons pas
à formuler la même critique, car dès
lors que l'on prenait le parti de recou- '
rir au régime de la commission muni-
cipale, on devait, dans Fêtât de l'opi-
nion à Lyon, arriver fatalement à une '
assemblée composée presque exclusive-
ment de personnes hostiles au gouver-
nement «légal » du pays, jusqu'au 6 no-
vembre au moins.

Le parti libéral ne pouvait pas ac-
cepter de semblables fonctions, et, en [
effet, aucun de ses membres ne se \
trouve dans la nouvelle commission. Il ''
fallait donc s'adresser à des personnes *
respectables, mais dépourvues de pres-
tige, ou à des bommees connus par (

leurs opinions monarchiques ou anti-
libérales. N^s avions craint un instant
Qu§ LSâ sommités de cette dernière ca-
tégorie ne se dérobent à l'honneur qui
ISur revenait : nous leur faisons amen-
de honorable et reconnaissons qu'elles
montrent le courage de leur opinion.
Il n'en est pas moins vrai que la consé- j

quence, trop facile à prévoir pour n'a- '
voir pas été prévue, de l'arrêté de M. le \
bréfét était de représenter la ville \
né Lyon. par une commission ultra- j

royaliste au moment même où l'Àssem- '
Jblêé va débattre la question de la forme À
dit gouvernement. - \

En présence du caractère politique à ]
.peine déguisé qu'offre cette petite révo- ]
îution municipale, nous ne songerons ]
pas à examiner la valeur même de Tins- ]
titution, c'est au reste une question par j
trop rabattue. Tous les esprits sages sa- ]
vent ce qu'il faut en penser; c'est un ]
femède pire que le mal. Un Conseil mu- ]
nicipal élu nous aurait probablement i
épargné les hontes et les angoisses du ]
Comité de salut public de septembre ]
1870* Lyon seul n'avait pas de Conseil ]
iiivjnicipal élu, Lyon seul a subi cette ]
junte de la rue. ' j

Si nous ne devons pas vraiment dé- ]
sespérer de l'avenir de notre ville et de ]
la paix publique, il nous faut bien croire J
tStie tous ces éléments inassociables qui ]
veulent créer maintenant notre vie nr- ]
haine ne dureront point et que commis- (
sions municipales et prôfets-m aires dis- <
paraitront pour faire rjlace à des insti- [
lutions locales, sans lesquelles il n'est (
point de citoyens et faute desquelles la (

{
îoîitique n'est que ia plus décevante et <
â plus dangereuse des passions. Nous \

ii'e pouvons accepter que les affaires, les <
traditions et la grandeur de notre no- (
ble ville soient livrées à l'aveuglement <
où l'ignorance d'un seul parti, en même [
temps qu'à l'insouciance d'administra- (
teurs éphémères uniquement hantés (
par la préoccupation politique. (

Nous souhaitons sans doute que le j
Conseil municipal élu reprenne sa place ]
au plus tôt, car nous préférons la règle à 1
l'exception qui mène tout droit au ré- ï
gime du bon plaisir, mais nous for- j
moris également" les vœux les plus vifs
pour qu'une sage loi municipale vienne
promptement corriger les vices du pré-
sent ®t rendre aux vrais Lyonnais la
discussion et l'administration de leurs
affaires. Z.
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UN MOYEN DE SÉDUCTION

On lit dans la Pairie: ,

Une correspondance adressée de Paris à un J
important journal étranger rapporte un bruit j

' qui obtient une grande créance dans les ce-j j
des politiques bien informés et qui nous pa-
raît, d'ailleurs, très-vraisemblable. I

On dit donc qu'au cas oh la monarchie se- 1
ïait proclamée amenant naturellement avec 1
elle la création d'un véritable Parlement, une ]
Chambre des pairs et une Chambre des dépu- -j
tés, les premières nominations à faire pour
former la Chambre Haute ne porteraient ]
point, comme certains pourraient le croire,
sur la noblesse, sur les classes aristoerati- ]
ques. <

La couronne voudrait, au contraire, choi- <
sir les premiers pairs parmi les hommes qui se (
gont acquis un juste renom dans les professions j
libérales comme dans la haute banque ou ia !
grande industrie. (

Avocats illustres, professeurs renommés, <
grands jurisconsultes, écrivains célèbres, (
banquiers placés en première ligne par leur (
fortune et leur honorabilité, nos directeurs <
des usines les plus connues à l'étranger comme j
en Fiance, nos premiers manufacturiers for- J
nieraient comme la base de cette Chambre des i
pairs, qui deviendrait alors le lieu de réunion j
de toutes les gloires et de toutes les notabili- ]
tés françaises, i

Cette 'idée, dont on ne saurait mettre en I
doute l'importance politique, aurait un côté I
pratique qui nous séduirait encore davantage, j
On trouverait là, en effet, des législateurs ha- {
biles, experts, éprouvés , pour siéger dans {
une Chambre qui , on ne saurait l'oublier, j
aura pour mission, non pas de réviser absolu- i
ment, mais de contrôler d'une façon tiès-sé- i
rieuse les travaux de la Chambre des députés, l
et qui, grâce au choix qui aurait présidé à sa C
formation, serait apte à juger toutes les ques- £
tions d'où dépendent la vitalité et la fortune c
d'un pays. £

Que ia Patrie soit ou non autorisée à ç
tenir un pareil langage, il est évident Q
que cette note est faite en vue des mem- G
bres du centre gauche. G
Une pairie, même non héréditaire , j
n'est pas à dédaigner par le temps qui j
court, et le roi qui, suivant les princi- J
pes d'Henri IV, « n'a pas besoin d'à- J

cheter ses amis », sacrifiera en cette
circonstance son antique noblesse en
faveur des partisans de la dernière *
heure. E

Nous estimons trop les membres du c;
centre gauche, parmi lesquels on trouve
un certain nombre de « professeurs
renommés, grands jurisconsultes, écri-
vains célèbres , banquiers placés en
première ligne par leur fortune et leur
honorabilité, directeurs des usines les
plus connues à l'étranger comme en
France, premiers manufacturiers, etc. »,
pour croire qu'ils se laisseront prendre
a cet appeau grossier.

RÉSULTAT PROBABLE DO SCRUTIN
POUR LE gg.

Plusieurs journaux de Paris publient des tableaux fort intéressants sur la division probable cfes. votes1 dans la
question monarchique. Malheureusement, ces tableaux ne concordent pas entre eux; tout en nous en inspirant, nous
avons donc rectifié les erreurs qu'ils pouvaient contenir les uns et les autres, et nous présentons aujourd'hui un travail
auquel nous avons apporté autant de précision qu'il est possible d'en avoir en présence de l'attitude plus ou moins nette
de certains députés.

On verra cependant que, même en admettant que tout aille pour le mieux en faveur de la monarchie, il est
difficile qu'elle obtienne la majorité, même la majorité d'une voix.
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EXTRÊME DROITE
Abbadie de Barrau.
Aboville (d').
Ancel.
Aiidelarre (d').
Arfeuillères.
Aabry.
AudiiÎYet-Pasquier (d1).
Audren de Kerdrel.
Auxais d').

 Aymé de la Chevrelière.
Bagneux (de).
Baragnon.
Bastard (de).
Batbie.
Beauvillé (de).
Belcastel (de). .
Benoist-d'Azy.
Bernard-Dutieil.
Besson.
Béthune (de).
Beulé.
Beurges (de).
Bigot.
Blavoyer,
Biin de Bourdon.
Bois-Boissel (de).
Bout lier.
Bouillier de Branche.
Bourgeois.
Boyer.
Brettes-ïhurin (de).
BreuildeSt-Germain(d-u
Brun.
Bryas (de),
Carayon-Latour (de).
Carron.
Gastellane (de).
Gazenove de Pradinc#(de
Ghamaillard (de).
Chambrun (de).
Cbarapagny (de).
Champvallier (de).
Chatelin.
Ghaudordy (de).
Chaurand.
Cheguillaume.
Ghesnelong.
Cintre (de).
Giercq (de).
Colombet (de).
Gorabier.
Costa de Beauregard.
Crussol d'TJzès.
Dali ire 1.
Dampierre (de).
Daussel.
Decazes (baron).
Delavaa.
Belpit.
Depeyre.

Des Bassayns de Riche- \
mon t. ' ?

Diesbach (de). }
Dornpierre d'Hornoy. ?
Douay. ?
Dufaur (Xavier). J
Dumon. *
Dupin. ?
Durfort de Civrac (de). 1
Ernoul. 1
Féligonde (de).
Fontaine (de). P
Forsanz (de). ;'
Fauler de Ralingue. --
Franclieu (de). 1
Fresneau. î
Gavardie (de). I
Germonière. ï
Giilon. 1
Giraud. J
Gontaut-Biron (de). '
Gouvelio (de). ' I
Grasset (de). I
Hamille.
Hespel (d'). ï
Huon de Penanster. t
Jaffré (abbé). C
Jaiuine.
Jouvenel (de).
Juigné (marquis de).
Juigné (comte de)
Juilien.
Kergariou (de). j
Kergoday (de). À
Kéridec (de). j
Kermenguy (de). j
Kolb-Bernâtd. j

: Labassetière (de). ]
La Borderie (de). !
La Bouillerie (de). !
Lacombe (de). j
Lagrange (de). ]
La Guiche (tle). ]
Lallié. ]
Lamberterie (de). ]
Larcy(de). ]
Largentaye (de). !
i .a Roche-Aymon (de). ]
La Rochefoucauld- Bi- ]

saccia (de). ]
La Rechejaquelein (de). (
La Rochethulon (de). (
La Rochette (de). (
Lassus (barofi de). (
Lavergne (de). (
Le Ghâtélaia. (
Lefèvre-Pontalis (Am1). (
Legge (de). (
Le Lasseux. (
Lespinasse. (

Lestourgie.
Lorgerit (de).
Matlié (de).
Martin (Charles).
Mavaud.
Meiuii (de).
Mérode (de).
Merveiîleux-Duvignaus.
Mai, te ta).
Monjaret deKerjégu.
Monneraye (de la).
Monnet.
Montaignac (de).
Monteii.
Momlaur'(de).
Mornay(de).
Morteraart (de).
Nouaîlhan (de).
Pagès-Duport.
Pajot.
Partz (de).
Peltereau-Viiteneure.
Pervanchère (de la).
Pioger (de).
Plœuc (de),
Pontoi-Pontcarré (de).
Princefceau.
Puibernau (de).
Quinsonas (de).

Raudot.
Rességuier (de).
Rodez-BénaTent (de).
Roquemaurel de Saint-

Gernin (de)."
Sacase.
Saintenac (de).
Saint-Pierre i,de).
Saint-Victor (de\
Sers (de).
Soury-Lavsrgae.
Staplande (de).
Sagny(de).
Tailhand.
Talhouet (deV
Tarte ron (de).
Thérv.
Tréviile(de).
Valfons (ds).
Vaulohier (de).
Venta von (de). ,
Vétiliart.
Vidal.
Vieimat.
Vilfeu.
Virual-Dessaignes.
Vinols (dé).
Vogué (de).

CENTRE DROIT

Adam (Pas-de-Calais). ;
Adnet.
Adrien (Léon).
Aigle (de i'). - :
Anis.son-Duperrou.
Balsan.
Barante (de).
Baucarne-Leroux.
Benoit du Buis.
Benoit'.
Bermontï (de).
Bidard.
Bienvenue.
Bondy (de).
Bonnet.
Bouiiié (de).
Broglie (de).
Buisson (Jules).
Caliet.
Ghabaud-Latour (gén.).
Ghabaud-Latour (Artb.)
Chabrol (de).
Ghaper,
Charreyron. »
Clément.
Gourbet-Poulard.
Courcelle.
Gumont (de).

Daguenet.
Daguilhon-Lasselve.
Daru.
Decazes (duc).
Delilie.
Delsol.
Dépasse.
Desjardins.
Doré-Grasiins.
Douhet.
Ducrot.
Dumarnay.
Duvai (Raoul).
Fournier.
Fourtou (de).
Gasloude.
(4odet de laRibouillerie.
Gouiard (de).
Grivart.
Gueidan.
Harcoart (duc d').
Harcourt (comte d').
Haussonville (d')
Hulin.
Jaubert.
Johnston.
Jordan.

Joubert.
Jordan.
Lacave-Laplagn?.
Lam bert de Sainte-Croix .
La Sicotière (de).
Laurier.
L'Ebraly.
Leurent.
Luro.
Marchand.
Martell.
Martenot.
Meaux (vicomte de).
Mepfaih.
Montrieux.
Paris (Pas-de-Calais).
Passy.
Peirier (Eugène).
Perrot. ' •
Peteau.
Piou.

Rainneville (de).
Ravine! (de).
Rivaille.
Robert (général).
Reys (des).
Saint-Giermain (de).
Savary.
S^gur (de).
Serph.
Staplande (de).
Sugny (de) ' .
Taillctert.
Talion.
Target.
Vandier.
Vente.
Vinay.
Vinglain.
Vitalis,
Wart^Ile de Retz.
Wit (Gornélis de).

NON INSCRITS AUX RÉUNIONS
André (Charente).
Aumaië (4L)
Aurelle de Paladines (d')
Baze.
Bocher.
Boduin.
Boisse.
Bonald (de).
Botieau.
Bouisson.
Brigode (de).
Broët.
Buffet.
Carbonnier de Marne.
Gorcelle (de). .
Cornulier-Lucinière (de)
Descat.
Dezanneau.
Du Bodan.
Dufournel.
Dupanloup (Mgr).
Dupont.
Duportail.
Fiaghac (de).
Fleuriot.
Gaulthier de Vaucenav.
Glas.
tiouyion Saint-Cyr (de).
Gramiiiont (de). "
Grange,
Joinvill® (de).
Keller.
Labitte.

Legrand.
Lortal.
Louvet
Loysel (général).
Lur-Saluces (de).
Maiartre.
Martin (d'Auray).
Martin des Pailières.
Matùieu.
Mathieu Bodet.
Mathieu de la Redorte.
Maurice.
Mazerati
Ma/ure.
Montgolfier (de).
Peyramont (de).
Plichon.
Pouyer-Quertier.
Pradié.
Rambures (de).
Riant.
Rotours (des).
Sainctborent (de).
Saint-Malo (de).
Saisset.
Sàisy (Hervé de).
Sarrëtte. *
Soubeyran (de).
Du Temple (général).
Tréveneuc (de).
Vaiady (de).
Wallon (Nord).

CENTRE GAUCHE
Peulvé,
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EXTRÊME DROITE
Duseaussoy.

CENTRE GAUCHE
Alexandre.
Amat.
Arbel.
Babin-Chevaye.
Bardoux.
Barthe .
Bastid.
Beaussire.
Bertauld.
Besn.ird .
Bethmont.
Bompard.
Bottard.
Brice (Meurt. -et-Mos.)
Buée.
Buisson.
Garré-Kérisouët.
Casimir-Périer.
Cézanne.
GJhadois (de).
Ghoiseul (de).
Ghristophle.
Claude (Meurt. -et-Mos.)
Gochery.
Gombarieu (de).
Cordier.
Corne
Dauphinot.
Delorine.
Desbons.
Dêstrerax.
Dietz-Monnin .
Drouin.
Duboys-Fresnay.
Da Chaffaut.
Du Chatel.
Ducuing.
Du four.
Duréault.
Duvergier de Hauranne. i
Favre .
Feray.
Fouquet.
Fraissinet.
Gailly. ;
Gallicher. :
Gaultier de Rumitlv. i
Gayot. !
Gérard. :
Germain. i
Géveiot.
Gouin.
Grollier.
Guibal.
Guinot.
Houssard.
Janzé fde).
Jaurès.
Jouin. 7

Urantz .
Labélonye.
( aboulaye.
La Caze (Louis).
Lanfrey
Lasteyrie (de).
Lebas.
Lecamus.
Le Gai Lassalle.
Lenoël .
Leroux.
Lestapis (de).
Limpérani.

) Magniez .
Maleville (marquis d?).
Maleville (Léois de).
Malézieux.
Marcel e (de).
Martel .
Michel. '
Monnot-ArbiJleur.
Morin (Paul).

i.) Nétien.
G)smov (d').
Pâlotte.
Paris.
Pâtissier.
Pernotet.
Pbiliptjoteaux.
Picard (Ernest).
Piccon.
Pory-Papy.
Pourtalès (de) .
Pressensé ^d?) .
Rampon (comte).
Renaud (Félix).
Ricard,
Richard (Max).
Rive,

e. Robert de Massy.
Rolland.
Roussel.
Rouveure.
Reux.
Salvandy (de).
Say (Léon).
Sckérer.
Seigaobos.
Simon (Fidèle).
Soye.
Tassin .
Tillancourt (de).
Tocqueville (de).
Toupet des Vignes).
Vacherot.
Voisin.
Waddington.
Wilson.
Wolowski .

APPEL AU PEUPLE
Abbatucîi .
Bofdnton.
Eschassériaax .
Galloni dTstria.

Gavini.
Levert.
Rouher.

GAUCHE RÉPUBLICAINE
Adam (Edmond).
Allemand.
Ancelon.
Arago (Emmanuel).
Arnaud (de l'Ariége).
Bamberger.
Barni.
Berlet.
Bert.
Billot (général).
Billy.
Boucau.
Boysset.
Bozérian.
Breton.
Brice (René).
Brillipr.
Brun (Charles).
Caduc.
Canon.
Carnot (père).
Carnot (Sady).
Garquet.
Ci>zot.
Chardon.
Chareton (général).
Gharton.
Chavassieu.
Cherpin.
Ghevandier.
Claude (Vosges).
Clerc.
Colas.
Coûtant.
Grémieux.
Cunit.
Daron.
Delacroix.
Delord (Taxile).
Denfert-Rochereau.
Deregnaucourt.
Deschauge.
Dréo.
Dubois.
Ducarre.
Duclerc.
Dufay.
Duparc.
Dapouy.
Duprat (Pascal).
Escarguel.
Eymard-Duveraay.
Faye.
Fernier.
Ferry (Jules).
Fol'iet.
Fourcand.
Gagneur.
Ganault.
Gatien-Arnoult.
Gaudy.
Gent."
George.
Girerd.
Goblet.
Godin.
Grandpierre.
Grévy (Albert).
Grévy (Jules).

Guichard.
Guillenaaut (général).
Guinard.
(iuiter.
Hèvre.
ïïumbert.
Jacques.
Journault.
Jozon.
Lacretèle (de).
Lafayette (Oscar de).
Laflize.
Lafon de Fongaufier.
Laget.
Lamy.
Langlois.
La Serve.
Latrade.
Lebîond.
Lebreton.
Lefèvre.
Lei'ranc (Pierre).
Lelranc (Victor).
Lepère.
Lépouzé.
Le Royer.
Lesguiilon.
Lévêque.
Loustalot.
Lucet.
Magnin.
Mahy (de).
Malens.
Mangini.
Marc-Dufiaisse.
Marck.
Margaine.
Martin (Henri).
Mazeau.
Méline.
Mestreaa.
M ich al-Ladichère.
Motiier (Henri).
Moreau.
Nioche.
Noël Parfait.
Parent.
Pelletan.
Peliissier (général).
Perin.
Picart (Alphonse).
Pin.
Pompéry (de).
Rameau.
Rathier.
Reymond.
Robert (Léon).
Roger-Marvaise.
Rousseau.
Salneuve.
Sansas. '
Si Ira. 1
Simiot.
Simon (Jules) i
Taberle't.
Tamisier.
Tardieu.
Tassin. 1
Testelin. j I

Thomas (docteur).
Thurel.
Tiersot:
Tirard.
Turquet.

Varroy.
Villain.
Viox.
Warnier (Marne).
Warnier (Alger).

RÉPUBLICAINS CONSERVATEURS
i

Amy.
André (Seine).
Barascud.
Bérenger.
Cailiaux.
Cottia (Paul).
Denormandie.
Flotard.

Jocteur-Moiifrozier.
Lefèvre-Pontalis (Anto-

niii).
Litnayrac.
Parigot.
Ricot.
Salvy.
Sébert.

UNION RÉPUBLICAINE
Arrazat.
Barodet.
Bernard (Martin).
Blanc (Louis).
Bloncourt.
Bcmchet.
Brelay.
Brisson.
Casse (Germain).
Castelnau.
Challemel-Lacour.
Gorbon.
Cotte.
Daumas.
Dupuy.
Esquiros.
Farcy.

Ferrouillat.
Gambetta.
Gïreppo.
Joigneaux.
Laurent Pichat,
Lherminier.
Lockroy.
Miliaud.
Naquet.
Ordinaire.
Peyrat.
Quinet.
Bouvier.
Sc:,eurer-Kestner.
Schcelcher.
Tolain.

1 Turigny.

NON INSCRITS AUX RÉUNIONS
Allenou.
Barthélémy St-Hilaire.
Bergondi.
Bernard (Ain).
Busson-Duviviers.
Carquet.
Clapier.
Dufaure.
Durieii.
Foubert.
Frébault.
Ginoux de Fermon.
Girod-Pouzol.
Guyot.
Haentjens.
Lanel.
Littré. '

Magne.
. Maure.

Mercier. »
Murât (comte).
Murat-Sistrière.
Perret.
Pothuan (amiral).
Prax-Paris.
Rémusat (Paul de).
Rémusat (Charles de).
Roger du Nord.
Thiers.
Trikert.
Valon (de).
Vast-Vimeux.
Vautrain.

CENTRE DROIT
Aclecque.
Boreau-Lajanadie.

Flaud.
Gasselin de Besnay.

DOUTEUX <%,»¥

EXTRÊME DROITL
Limayrac (de).

CENTRE DROIT
Ganivet.
Lebourgeois.
Lefébure.

I Limayras.
Mallevergna.

j Roy de Loulay.

UNION RÉPUBLICAINE
Moreau (Ferdinand).

CENTRE GAUCHE
Beau.
Caanzy.
Prétavoine.

( Saint-Pierre (de).
I Savoye.

NON INCRITS AUX REUNIONS
Brabant.
Brame.
Brunet (Jean).
Caleraar de la Fayette.
Chabron fde).
Cissey (général de).
Crespin.

Delacour.
Dsseilligny.
Fourichon._
La Roacière Le Noury.
Le Flô.
RoilaBd. ,
Teissereac de Bort.

PREMIER CONSEIL DE GUERRE fn
Siégeant au Grand-Trianen vo

Fi'ésideKG© de SI. le «trac «l'A ITMAIiB ,
. . de

SEMERAI, DE DIVISION

 _ le'
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 Séance du samedi 25 octobre l«
1
a PHYSIONOMIE DE LA SALLE D'AUDIENCE rai

ce
Causeries animées devant là buvette. On vr

parle beaucoup de la déposition de M. Scoi, vo
inspecteur des chemins de fer, qui a formel-
lemeat accusé is maréchal Bazaine d'inertie n«

^a et d'incapacité.
l* Le bruit court que M0 Lactiaud reviendra Cd

il sur cette déposition d'une manière toute par- tr(
;e liculière; on dit également, — car c'est ici la

foire aux racontars, — qu'il y aura un gros J%
st incident à propos du capitaine Boyenval, té- eu

moin qui a déposé à l'audience d'hier.
Il arrive beaucoup de monde. Les omnibus .

et carrioles .venant de la gare s'ont pas une ie

place vide; on nous montre M. de Bast- Y.
cherzy, conseiller d'Etat de l'empereur de n

Russie, et le prince Scandallari; mais, ces
nobles étrangers ne sont pas venus en om-
nibus.

Mentionnons encore, parmi les curieux de
distinction, M. Dorlodot, membre de la Cham- a
bre des représentants de Belgique, et M. le li
comte de Ribeaucourl, sénateur, — sénateur la
belge, cela va sans dire. i

Hier, après l'audience, le maréchal a réuni, fi
dans une note destinée à SBH défeaseur, de
nombreux renseignements et souvenirs con- d
cernant le capitaine du génie Boyenval. I! pa-
raît que la maréchal procède ainsi à l'égard <i
de tous les témoins appartenant à l'armée. M0 d
Lachaud se servira, dans sa plaidoirie, de ces d
notes transmises qui forment en ce moment h
la matière d'un demi-volume. k

L'afflneace des carieux devenant tous les c.
jours plus graade, les moyens de transport de l«
la gara à TripoH viennent de s'augmenter a
d'une patache arrivée tout exprès de Boulo- p
% ne pour faire concurrence aux omnibus de
Versailles.

On assure, dass les groupes, que la fatigue
d'un membre du conseil de guerre serait si
grande, qu'il serait bientôt dans l'impossibi-
lité da continuer à siéger. Cette nouvelle sous $
toutes réserves. n

Quelques mots d'abord des deux -derniers t*
témoins entendus hier par le conseil, §i dont
nous avons à peine cité sommairement les ci
deux dépositions L'une d'elles, celle de «
M. Mouy, peut se résumer en une ligne. Cet

3, honorable sous-intendant dit que ce sont sur- 5
tout les mouvements de troupes qui ont em- n
péché de ramener sous Metz* les approvision- p
nements considérables qui étaient groupés
dans les environs pour être rentrés dans la is
ville. n

Le second et dernier témoin est M. Gaffiot, P.
sous-intendant de première classe, attaché au Sl
directeur général du contrôle et dô la compta-
bilité au ministère de la guerre. Â

M. René Gaffiot est un ancien élève de ^
Saint-Cyr de la promotion de 1842, et c'est n
seulement en 1854, alors qu'il était, capitaine, fî
qu'il est entré dans l'intendance. En 1889, il c
avait atteint le grade où il est parvenu au-
jourd'hui, grâce à huit campagnes et aux im-
portants services qu'il a rendus au corps ex- *
péditioanaire du Mexique, dont il devint tout lt
à coup ie chef des services administratifs par f
suite de la mort àa titulaire, tué le 5 mai àia l
première attaque de Puebla.

A l'armée du Rhin, i! était directeur des t.«
transports et de la remonte, puis il fut chargé p
de l'expédition des affaires administratives p
comme le plus ancien des directeurs du grand
quartier général, après le départ de MM. les P.
intendants Wolffet de Préval. Prisonnier de t!

guerre, il a été interné à Lubeck, et après ^
avoir rempli plusieurs postes importants de- n
poissa rentrée en Francs, il est aujourd'hui «
attaché à la direction générale du contrôle et
de la comptabilité au ministère de ia guerre, n
M. Gaffiot, qui est un de nos savants et zèles
administrateurs,est officier de la Légion d'hoa- _

neur depuis déjà plus de dix ans. ' v

M. Gaffiot explique au conseil comment les C(
convois avaient été massés au Ban-Saint-Mar- q
tin, et rapporte les ordres qui lui avaient été g
donnés le 1G août pour fourrager dans les en- v.

5 viionsde Metz. Il ignore si Mlle maréchal] n
Bazaine a prescrit à cette même date de faire a'

to_ rentrer â Metz des voitures d'artillerie. k
M. Gaffiot ne se rappel!® pas non plus que

le 13, le jour ds la pri?e de possession de com- gi
mandement, le maréchal ait donné l'ordre que
les réserves divisionnaires et les corp3 d'ar-
mée eussent quatre jours de vivres dans les
sacs ; mais il savait que cela devait être, seloa .
les règlements. Ja

Interrogé sur l'effet qu'a produit le licen- "
ciement dû convoi auxiliaire, M. Gaffiot dit *-
qt«e ce licenciement a arrêté en partie l'en-
combrement des routes. â

C'est seulement après ces explications de cl
l'honorable intendant que la séance a été sus- ai
pendue jusqu'à hier à midi et demi, heure à xS(
laquelle, grâce au beau temps, qui est revenu,
les abords du Grand-Trianon ont repris leur dl
animation des jours précédents.

L'assistance est moins élégamment compo-
sée qu'aux dernières audiences ; moins de
dames, plus d'habits noirs. Quelques person- ai
«es connues cependant aux places réservées : m
MUe C'jvihier-Fieury, filleule de M. le duc e:
d'Aumale ; MMe deSilveira; M. le comte do fr
Moltke, ambassadeur de Danemark ; M. Arthur L
de Lcevis de Menars, M. le pricce Romuald tr
£)iodroge. re

Peu de monde sur l'estrade. gi

AUDIENCE te

Le conseil est annoncé à midi quarante mi- si
nutes. M. le maréchal Bazaine est introduit, la
et M. le duc d'Aumale déclare aussitôt que la
séance est reprise.

M. le colonel Gabrieîli, témoin défaillant
jusqu'ici, répond à l'appel de son nom ; et
l'honorable président du conseil fait reveair
M. Mathieu et M le colonel Vasse de Saint- co
Ouen, pour compléter leur déposition d'hier. Vî

 Vi
BO

INTERROGATOIRE DES TÉiOiHS
(Suite)

3" OpéraUosi» militaires du 13 as» dé
19 aeiàt m ^

M. ïe président. — Introduisez de nouveau j
le témoin Mathieu. 11 a demandé par lettres à rjsc
compléter la déposition qu'il a faite h:er. tjjr

M. Mathieu. Jou

M. Mathieu, propriétaire à NovéanWès- pj
Metz, parle des autres dépositions. d

M. Mathieu dit quelques mots, puis se re- ÏÏL
tire. ^'

M. le colonel Wasse-Saint-Ouen ij_

Le colonel Wasse-Saint-Ouea est rappelé à i
déposer. tior

M. le président fait observer qu'il n'a pas à ves
parler sur les autres dépositions. f

moi
D. — Je n'ai que quelques questions à vous le r,

poser sur la foi du serinent que vous avez déjà me
fait. Apj

M. le commandant Sers a rapoc'é ouel"^"**
chat Bazaine lui avait recommandé de L mar«-
ordres pour qu'après le transport des '^^ des
voitures fussent rechargées avec des m, • s !8s
Les intendants n'avaient eu aucune conn :lt'°as
de cet ordre. uaai -sanc»

Je TOUS demande si cet ordre a été donna
le maréchal. uniî8 p3S

R. - Je croyais que le général Solëill- „.
. pas pris lui-même hniti.ttive. Il était m»iVT*a

croyais que le maréchal l'avait donné ni, •J9
lement. iJel >onile|.

SI. le présirtcist rappeUe diverses nnt
latives à des ordres particuliers dont' M | 3-re-

E rai Soieille aurait eu connaissance noî'aram"Sné"
ce qui concerne les prescriptions conceV,?^' ,en

a vivres, après la journée du 16. Vous ra > s
I, vous avoir travaillé à une rédaction derett *"
[- R. - Cette note a du être rédigée au IS^M'
g ne provient pas des commandants d'armes •

des renseignements particuliers de i'éht m '- ttKiis
cabinet du général Soieille.

 lt
"

_fflâ
J0rd|

SB. Be ps-ésiiJeajt. — Voulez-vous bien m
" trer le regisue des correspondances au tétàam
A
 M. .Se colonel ^Va»«-©-saSnt-Oae«

is Le registre ne prbvi nt, pas de l'état-maior M "
i- culier du général Soieille. ldr' i-

lg Le témoin Wassa Saint-Ouen constate d"i
ie leurs que le registre des correspondances %
j-_ y en avait à i'étal-major général de l'artillpr
[g n'existait pas au cabinet du général Soieille ''
iS M. Sers,
i-

Le témoia Sers est rappelé,
le Le généra! Soieille était raalade, l'ordrenn'i
i- a dicté l'a été en dehors des habitudes reV,
le Hères; mais précisément parce qu'il était m
ir lade le général Soieille a dicté rapidement IV

ive qui a été transmis au maréchal uour^
ii, fût signé. F (!D,'
le Le témoin confirme du reste ces pré^édern»
i- dépositions. m

a- MM. le colonel Wasse Saint-Ouen et le eh?t
r'd d'escadron Sers sont successivement mmlk
ii

c
 de nouveau à la barre. Il est constaté par leurs

»s dépositions successives que l'ordre présenté à
nt ia signature du maréchal par le généra! So-

ieille, dans Ja suit du 16 au 17, relative an
es chargement en munitions des voitures après
|è le transport des blessés, est indépendant d'usé
er autre lettre sur en sujet qui y a quelque r'ap-
o- port.

Le général Jarras

lie Le général Jarras est rappelé.
•*i -^ A
: D. — Avez-vous eu connaissance d'un ordre
T que le maréchal Bazaine avait signé dans la mil

us
 au 16 au 17 et qui ordonnait de prendre des mu-

nitions sur les voitures qui venaient de transpor-
ts ter des biéssés à Metz?
nt R — Mes souvenirs ne sont pas bien exacts sur
es ce point. Le conseil pourrait interroger le com-
iJe mandant Fisc.
l'Ai D. — Les instructions du 1.3 signées par le gé-
„ néral Manè.qtie, relatives à l'indication des 4 jours

de vivres, ont-elles été communiquée? à l'état- !
n ~ major, au moment où le maréchal Bazaine'a pris
1" possession du commandement,
és R. — Ces instructions ont été comm'îniqusss
la immédiatement et exécutées. L'intendance a

même r?ça l'ordre d'emporter non-seuleaieat
)t; pour k jours de vivres, mais ie plus de vivres p«s-

a' Le témoia ajoute que le maréchal l'avisa
qu'il avait mtitié directemefit des ordres con-

^e cernant le 2*, le 3% 1e 4e corps et la garde, avis
!Sl que le témoin interpréta en ce sens que lui-
(:> môme n'avait pas à s'occuper des corps pré-
11 cités.

u-
H- . D. — Avez-vous «ouvenir qu'il existât, le 13
j. août, uae_ communication télégraphique reliant
\,t les divers "ponts da théâtre de la guerre, Borny

par exemple, avoc la principale station télégraplii-
,, que de fflètt ?
' a R. — Je n'en ai pas souvenir.

D. — Pourtant, un-ordre v»us a été transmis
es télégraphiquement à cette époque, ce qm ex-
|é pliqae l'existence d'une communication téiégra-
es phique? . -
-!fj R. — Le maréchal avait donné l'ordre de rss-

es pecter les lils, mais il se peut que c -Me preserBr
j„ tion n'ait pas été observée par tout le monda,
r-' ï^e «jowBïîïiisisaâre «*«a gouvernement
e -s demande si le témoin s'est servi de cette commu-
8; nicaiion télégraphique, soit dans la journée du n,
ni soit dans la journée du 1-L
et R. — C'est possible, mais je ne puis dire m oui
e. ni non.
àS M.ieconjniis»alreda grou*'ei,ncn»ent.

a . — Je désirerais savoir quel était le nombre des
voitures vides le 16 ou le 17?

M. le général «narra*. — Je ne saurais
88 compter si le nombre allait jusqu'à cent. Jt! crois
r- qu'il devait y eu avoir un. às.ez grand nombre.
té Quant au transport de la plus grande partie de*
a- vivres, à partir du 13, sur les voitures des trams
al  réglementaires ou autres, ces dernières devaieat

re avoir, non-seulement quatre jours de vivres, mais
le plus de vivres possible. .

3® Les-trois témoins entendus se retirent. H
n" seront appelés ultérieurement s'il v a lieu.

r- M. l'intendant Lebrun.

}g M. Lebrun, intendant militaire en chef «^
la garde sous Meiz , aujourd'hui iB^n^r

v militaire du cadre de réserve à Bayonso et a
;jt Biarritz, est introduit et dépose.
^ Au mois d'août 1870, dit-il, la garde éîa»

approvisionnée facilement, du 12 au 13, r :ft
jg était auprès de Metz du 14 au 18, elle es»
g'_ approvisionnée complètement soit ea sf-Ca>
\ N soit sur voitures des équipages. , >„
a Le témeia se retire du consentement ^
3f défense et du parquet.

^ M. l'intendant Gayard.

le L'intendant Gayard dépose que jusq^a ,8_
i- au soir les ordres relatifs à l'approvisionne

: ment et â la disiribunon des vivres')" 1 ®
"c exécutés réfulièjeaient, seuls les convois fl|
le troupes engagées ont éprouvé quelque r*»f£
|r Le témoin rend compte ensuite de la renf°'
ld tre faite le 17, par m de ces convois, de ço >

rears ennemi» qui forcèrent ce convoi â retr
grader en désordre, après avoir subi des p-
tes relativement considérables. ^

Le commissaire du gouvernement dèroa- -
i- si, le 17, l'ennemi avait dépassé la ligne u»
t, tam.
a Le témoin répond négativement.

it M. le sons-Intendant Birouste.
>À

 M. Birouste, sous-intendant militaire, ren._
r compte de ce qu'il a su à l'égard des aPfj

!.0(ll,sionaements du 13 au Ht août. Il est alu'•Jg
 14 au 15, de Metz par Rezonville, iaS^

Vionville. Puis ensuile il a pris des mesU\'
pour la bataille du 18.

M. le commandant Fis.
M. le commaaàant Fix, chef d'escadrps»

dépose ensuite sur les faits qui concernent
même période.

.' M. Fix a été chargé, dit-il, d'une lettre da ffl*j
1 réchal au général CoïBnières. J'avais i ordre « ^

dire de rapprocher le? convois de l'armée po«
journée du 16.

Le greffier àmne lecture de la W|J \
 maréchal portée par le chef d escadron '^ j{

en savait le contenu. Le maréchal inauj
' qu'il allait sur le plateau de Plappevilie.

D. — Le maréchal a-t-il indiqué la lign«
 £

lanueile il comptait replier l'armée. „03jtivf-
R. - Je ne le sais pas d'une _ ciame » f° truC-
JJ — Vous n'étiez pas charge d autre.. >} ~ n.

tions et en partieulierde ce qui concerna. i 
veinent de retraite sur Plappevilie! en ce

R. — Je ne m'en souviens pas. ua £»», sor
moment, je ne croyais pas qu« nous i"- )f qU',i
le point de battre en retraite. C est a c- p éclial 
me tenait sur les lèvres de dire uu mea-
Appelons des munitions de Metz et >c



g^ëxMktAXt tA t&àM
*^7~~~Z7cïi'Att Ï" 011 impression a ce mo-
,e^ ihi h 'maréchal connaissait mienx que
EU «"".•éttil passé déjà, ce qui se passa après

f^iéfflpin se retire.

rf ie commandant Becker.

,/romniandant du génie Becker dépose
*i 16 au soir aniva à Verdun, où se

@tii l'empereur, la non v--;!.-. d'une grande
Wfll qîi aurait «i* r;.oripor|*^ par^lc.JFrans
v;c""r„ ùopuiaitoM était en fête et peu s en
?•* ,,A|a ville n'illuminât. Le témoin ajoute
^âmoerear, qui se croyait suivi par le
P-BÏÏi Bazaine, donna l'ordre tfé jeter des
«"^ïr la Meuse et d'établir des campe- ,
?" autour de Verdun. -
•f Maréchal Bazaine fait observer que l*un- ;
u llà-A l'empereur et it alors, non pas

?r^'a?méa devait battie eu retraite mais
rnfdsvait s'arrêter à Verdun dans de bon-
'a' Unions tactiques, ea prenant la Meuse
l& i nrjuveile base d'opérations, de façon à
Ëf,m nied sur la Meuse et un pied sur la ,

plié- S
jj. Benoist, maire de Verdun. .

«Benoist, maire de Verdun, est appelé à {
u„ir «or le passage de l'empereur à Ver-
Klstîr les faits qui ont suivi.

0| gj:. _ M. le sous-préfet nous a
*'• me l'empereur devait venir le 10 août. 11

,te-f" 1'«oipéreur nous dit : le maréchal me suit ;
irriva i .» coucher à Goaflans ce soir; il sera de- j
1 vlen'' Vprdun avec son armée. L'empereur nous v
°^ sur tes-wres Le maréchal Bazaine de- r
gjjura .^ jg (0Uij les approvisionnements né- j'
*•», Lfemperear ajouta que l'armée repren- ti
P^Po/ftfisive après s'être dirigée sur Paris.
n _ i/r-inpereur avait-il parié des ponts au- q
JL oi au-dessous de Verdun. U
fi _ Oui, il en avait été question. L'armée ne g
«oit pas rester à Verdun maïs prendre ensuite v

a marche sur Paris. h

M. Biîvignier, adjoint a» maire de Verdun, j
yen chef d'escadron et ancien représentant n
1)1848, confirme la déposition de M. lis- A

La séance est suspendue à 2 heures 55 et Cl

epriseà 3 heures 15.

H. le- président. — Appelez le colonel "
ml (Mouvement d'attention.)

M. le colonel Lewal. v
V

Si. Lewal. colonel d'état-major, chef d'état- cl
ter de la deuxième divisios du 4e corps, est <}

nrodiiit.  | |

g.leprésideHt. — Vous ajiez être entendu
Iles opérations militaire s du 13 au 19 août, no-
unment sur la reconnaissance que vous avez du
iite le 1?. Vous serez entendu plus tard sur les
il postérieurs au 19 août. n
lecolonel Eiewal.— Le 17 au soir je reçus à
irdre de faire une raconnaiSsancQ le lendemain. B
ete opération commença vers tl h. 1/2 du ma- y.
o.Ace moment, on entendait le ca^.on du côté j t
jpt-Privat. Le 4e corps et le 6e corps étaient •„,
ipgés. J'envoyai un de* mes officiers auprès du ' ®'
aréclwl Bazaine pour l'avertir de ce qui se pas-
itetpour lui dire que l'on continuerait la recon- s^
lissance. Vers 4 h. */2 da soir, je rentrai, à PJâ'p- «i
plié d'où je rejoignis le maréchal à Saint-
lentin. éî
D.- Le maréchal vous avait-il donné des indi-
tieus po«r cette reconnaissance.
R.— Oui, des indications générales sur les lo-
fe qui environnent Metz.

C(
Sur l'ordre du président, le greffier donn® [>.
tore de l'ordre de mouvement rédigé ea- J
ledelatecocnaissance faite par le colonel %u • jj
D.—Cet ordre a été expédié tel-quel, sans res- Si
itios aucune? Il
fi.- .le ie crois. at
Le commissaire du gouvernement re
Mïrie au témoin si l'o'iieier qu'il a envoyé an
aéchal a vu le maréchal et quelle impression
message a produite sur l'esprit du maréchal. ni
il-Je crois que l'officier a rempli sa mission, et
rsje n'en sais pas davantage. S;
&•-Comment s'appeile-t-il?
"•-Je ne m'en souviens pas.
(t-Avez-vous donné p5rsonnelIementd.es reii>- al
gneaients au maréchal?
R- Je me suis borné à lui rendre compte da
mission.

^maréchal Bazîine confirme qu'il a donné
*wiicatiotis générales au témoin, lui lais- lfi
Woin du détail. m

fo
Le capitaine Jung, al

m
«capitaine Jung CFélix-Théodore), ancien Si
ta?r d'état-major du maréchal Bazaine, fait qi
*le sa déposition sur la période du 13 au m
Pt, et notamment sur les plans et les or- m

, Qa maréchal, qi'ii aurait connus à cet

'rend compte de ces ordres qui touchent
Poâel Lewal et qui doivent être du 17 au m

«rtilu 18 au matin. Il a accompagné M. le in
«al dans la journée du 18, puis il est ren- f,(«Mêtz. 8e

Mmoin se retire après quelques mots du ra
"«issaira du gouvernement. B

Le capitaine Bellegarde. j e

IW
t0
5eil emend ensuite M. le capitaine L,

Disàj 1!0.!'Bellegarde. Il rend compte de la de
•"tteffi l! a reçue du maréchal Ganrobert ta
j^ maréchal Bazaine, dans la journée du
n ™

Wn»? (Iuel 'e heure avez-vous vu le maréchal „t,

C^-^UBU quart. "
teioa ^ °"H

S.avez reçu du maréchal Bazaine la ( t
P envft- ' j*u InarAchal Ganrobert qu'il lui /,-
in|e.) °J« des renforts d'arullerie et de la «.

ù^ Oui, monsieur le président. 5]
Robert ,quelJe heure av«z-voas vu le maréchal l8

rs «ne heure, une heure et demie.

'
B(
%arde se retire. P!

Le capitaine de Ghalus. p;
PL j» p. , m
^Ullerie -' caP' tairî s! au 3

8
 régiment

'corrj* nAat!ciea cfmmandant d'artillerie au p<
^£tn, ifSHiécm Ganrobert. et
Sdin'

 nl Ja pluie -la ? ré!« ̂  ie tonnerres ?a
; av«.c un bruit intense. D

?îélé Pn
IÎIOn d6 M- d'3 cha!us, il résulte

"S au S par h maréchal Ganrobert, lu
?i'*eto»ii[ > Bazaiae > «près la mission
/^llVn

 egai
'de -

NtftAi,
ir0B deux b«»res et demie. Au "

kSia vi reecontrait ie maréchal Bazaine,
-..„,; « arriver un général qui aurait dit

retirait a- Et c'est Poul"1IJ°i le maté-
léchai npas envoyé de grands renfortsW!d

' Uprobert.

k ^
 c

°mmandant Beaumont. p;

' ! !i!
ttma,,aa!U

 «ie Beaumont. — j (j,
(uf*ti - ;„ Porteur d'un ordre pour Je généra! I

»réchafc
1?

ntrai'*ur la route de Plappe-
( ,!,,„ Bazai ne qui me reconnut et me !

..' ,"nf r a 'J générai Bourbaki l'ordre de | H
,,

UIU
« sa garde et de prévenir Ganro- I v(

,,'^PPayair plus. Çmu de la gravité ds i ^

^PTh7TPTu
n
f^

rsr que ji
a

- i)U e I». p "larechal répéta cet ordre !
-' cW t-r i1:!sisa5 ont voulu nous tùter, i

CCLLS «Je», l Ç°ur aujourd'hui. »
,1 ^_rt?

 s
'
d

8e de Bourbaki a-t-ii été remis ra
 "'

)ri
- B n' fi'

-'>^?««4S\nom»nT
remi?

-
 i

'
aCUOa

 «
^rS^5moiî,

PC a»BÔ«cn,eBMBt. pl
^liguy," " av&it une mission pour la

a

R, _ Notu je n'avais pas de mission pour lui.

s Me Lachaud fait observer qu'à ce moment
le général Beiigni était à Saint-Quentio ; con-
séquemment, il n'était pas possible au com-
maadant de parler en ce moment au général
Deiiguv.

Le maréchal objecte que son souvenir ne
3 concorde pas avec celui du témoin. Il avait
3 ordonné à Bourbaki non pas de rentrer mais
î de rester.

Le témoin maintient sou affirmation.

M. de Mornay-Soult.

M. de Moraay-Soult, duc deDalmatie, capi-
3 taine au 9S chasseurs à cheval, ancien aide de
" camp du maréchal Bazaine, fait ensuite sa dé-

position. Elie touche également aux batailles
du 14, du 16 et du 18 août.

i as. «ie BSorisay-SouSt dit que le capitaine
. de Beaumont commandait l'escadron d'escorte du
, général Bourbaki. Le maréchal le rencontra et lui
' dit : Dites «tu général Bourbaki de se mettre en

communication avec le mai échal Ganrobert et sur-
1 tout de ne pas s'engager à la légère. Le capitaine

de Beaumont n'entendit peut-être pas à cause du
bruit. Le maréchal répéta ses paroles. Plus tard,
ajoute M. de Mornay-Soult, je dis ces paroles du
maréchal à M. de Beaumont en lui souhaitant
bonne chance. 

M. de Beaumont

M. de Beaumont est rappelé.

Je persiste, dit-il, dans ma déposition. Ce qu'a
pu me dire M. de Mornay-Soult, je ne m'en sou-
viens pas ; mais les paroles d'un camarade n'au-
raient rien changé dans l'exécution d'un ordre que
j'avais entendu. Je devais exécuter cet ordre, au-
trement je n'aurais pas rempli mou devoir.

IS. tîe Sïoi-ïsay-Skmït. — Je maintiens ce
que j'ai dit quant à ia bataille du 18, j'ajoute que
ie maréchal Bazaine était dans les premières li-
gnes et repoussait un effort des hussards de Bruns-
wick ; on ne savait plus guère où il était. Mais
bientôt après j'appris qu'il était vivant et revenu
du côté de Plappevilie. Je rencontrai le général
Jarras. Je lui demandai s'il retournait près du
maréchal. Il me répondit : C'est affaire à vous,
M. i'oiheier d'ordonnance. '

D. — Les officiers de l'état-major général ac- '
compagnaient habitut-liement le maréchal ? )

R. — Oui, monsieur ie président. i
D.

v
 — Âviez-vous un ordre pour le général

Jarras ?
R. — Nullement. Je dois ajouter une autre par-

ticu'arité. Rencontrant des p"aysans qui se sau- ]
vaient très-vite, je leur dis :« N'allez donc pas si (
vit*-, quand nous sommes victorieux. » Le maré-
chal me fit cette observation : « Vous n'auriez pas
dû vous servir de cette expression, pu-ce que Uès
lors que nous n'avons pas. dégagé notre route, c
nous n'avions pas obtenu une victoire complète, s

Le capitaine de Lacale
s

Le capitaine de Lacale, officier d'ordon- (
naiHOdu général Buuibakï, dépose que le 18, r
à 2 h. 1/2, comme il rejoignait le général £
Bourbaki, il rencontra sur ia route de Plappe- [
villa le maréchal Bazaine qui lui dit : C'est a
iautile de chercher à rejoindre Bourbaki, la j.
gar^e va rentrer.

Le capitaine de Sancy dépose dans le même g
sees que le capitaiae de Lacale et le coaiman-
daat de Beaumont. s

Le maréchal objecte que la parole qui lui a j
été attribués n'avait pas de caractère officiel.

M. Abraham, chef d'escadron. Q

M. Abraham, chef d'escadroa, attaché au t
comité d'artillei-iç à Paris, anciennement â
l'armée du Rhin et attaché à l'état major du
général Soieille confirme la déposition écrite h
du général Soieille et la dépositioa orale du co- a
lonel Vasse-Saial-Ouen en ce qui concerne c
surtout les approvisionnements en munitions.
Il signalait les situations et, rectifiait les ordres é
aux commandafits de corps. Il n'ea a jias eu à h
rectifier avant le 18.

M. ïe coramissairc tîsi g-auverme-
nieitt — M. Abraham connaît-il l'officier qui f|
était chargé d'aller chercher la garde vers ,-
Saulny ? ,.

R. — Je ne connais pas le nom de l'officier. f
D. — Toutefois le maréchal' Ganrobert savait **

alois, le 18, de quel côté é ait la garde ?
R. — Je 1» présume. B

n
Le général Desvaux. d

IJC général »esva»x. — Ayant appris, le .'
16, le passage de ia Moselle par des forces enne- ll

mies assez considérables. Je m'empressai d'en in-
former le maréchal dont le quartier général était
alors à Cravelotte. Le détachement que jn» com-
mandais fut dans la journée du 18 surpris vers
Sainte-Ruffine par une démonstration ennemie C
qui se produisit du côté de l'aile gauche, dé- a
uiotistration qui fut vaillamment et vigoureuse-
ment repousse». Q

L,e capitaine de la Tour du Fin

M. de la 5Tour du Pin, capitaine d'état-
major attaché au général Ladmiraut. — J'ai été
interrogé sur deux faits ; sur les communications *'
que j'ai dû avoir du général Ladaiirault avec le P
général Bourbaki ; ?<t ensuite sur les co.nmunica- L
tions que j'ai eu u*-: ia part du général Ladmi- c
rault, commandant du fe corps, avec le maréchal c
Bazaine dans la journée du 18. j_

Je trouvai le général Bourbaki au Gros-Chêne.
Je lui dis que le 4e corps tenait, mais qu'un ren-
fort pouvait permettre une plus grande offensive.
Le général Bourbaki ré.siMidit qu'il gardait ies g

derrières de l'armée et ae pouvait rien en ce mo- a
ment. P

Plus tard, da la part da général Ladinirault.du p
maréchal Ganrobert, une demande nouvelle eut ç
lieu. On ne pensait pas à un corps de i-atraite. Le ^
général Bourbaki descendit un peu. M ,is bientôt
on apprit que le maréchal Ganrobert faiblissait et
que le général dn 4e corps pourrait erre enveloppé.
Le général Bourbaki se plaignit de ce qu'on lui 1'
eût fait comprendre un succès et il remonta dans
ses positions qu'il jugeait excellentes. Ultérieure- p
ment je parlai au maréchal Bazain»,qui me répon- p
dit : Nous faisons ce soir ce que nous devions faire \
le lendemain. Voilà tout. g

M. de la Tour du Pin rappelle ce qui s'est
passé pour les détails de Ja retraite. c

Le 4S corps n'a pas quitté ses positions forcé P
par l'ennemi, mais sur des ordres d<? change- s

ment de position.
Le témoin rend compte également des dis- li

positions prises pour la journée du 16 août
et des indications spéciales du maréchal Ba- ^
zaine pour aller du plateau da Gravelotte à v

Doneourt. n

La séance est levé à 5 h. i/4 et sera reprise
lundi à midi et demi.

. , y !

F

CHRONIQUE ;
L'arrêté de suspension du conseil munief- 1

pal a été notifié hier dans f après-mi di à tous c
les membres du conseil par les commissaires r

i de police des quartiers. j
^

j La lettre de notre honorable compatriote, M. c
| Humbert, n'a pas passé inaperçue ; aous rece- -
: vons aujourd'hui en réponse ia lettre suivante : ^

Lyon, le 24 octobre 1873. I

Monsieur !e rédacteur, j
Je lis dans le dernier numéro da votre esti- (

mablejournallalettredeM. G-. Humbert et, c
frappé de l'opportunité de l'initiative prise par .
cet honorable citoyen, je viens lui doiiaer ma c
pleine adhésion .

Oui il est temps pour tous ceux qui p!a- ! ?
cent dans la souveraineté nationale ia source J j

i

 du principe d'autorité qui seul doit désormais
. gouverner le peuple français, de se grouper et
_ d'exercer, par la manifestation légale de leurs

vœux, une pression salutaire sur ceux de nos
', représentants dont l'hésitation est à craindre

au milieu du grave conflit du momeat.
Déjà, dans plusieurs départements, pareils

, mouvements se sont produits : il ne faut pas
| que celui du Rhône y reste étranger, puisque

sa représeiïïation, dont la majorité républi-
caine est bien connue, compte néanmoins des
hommes soupçonnés de professer trop de vé-
nération pourîe cuite du souvenir.

La manifestation, dont M. Humbert a si
bien posé les prérai.^ses, amènerait un résultat
d'autant plus eertaia si nos derniers candi-
dats malheureux au cosseil municipal vou-
laient bten se mettre à la tête et prouver par
là que leurs déclarations étaient sincères et
que, par suite, ils méritaient plus de confiance
de la part des électeurs. Ce serait là, du reste,
pour eux un bon point dont ils recueilleraient
certainement les fruits plus tard.

Je ae doute pas qu'ainsi conduite, cette ex-
pression de l'opinion lyonnaise ne détermine,
de la part des députés dont je viens de par-
ler, une décision résolument en harmonie
avec les sentiments de la majorité de la po-
pulatioa.

Recevez, monsieur le rédacteur, l'assurance
de ma parfaite considération.

J. GAXTHIER.

Pour parer aux éventualités qui pourraient
surgir à la suite de la crise politique que nous
allons traverser, M. le ministre da la justice
a rapporté tous les congés accordés dernière-
ment aux magistrats, membres de parquets,
juges d'instruction et juges de paix..

Le conseil d'Etat de Genève vient de rece-
voir de M. Chatron, architecte de Lyon, et de
M. C'audius Fournet, la demande de la con-
cession de la.plaine.de Plainpalais (30,000
mètres carrés), où ils installeraient une expo-
sition universelle internationale en. 1875, et
ies années suivantes une exposition perma-
nente ;.toutes les constructions devieimraient
au bout de vingt ans la propriété de l'Etat.

M. Tranchand, ancien clerc -de notaire à
Péiussiû (Loire), vient d'être nommé, par dé-
cret du 16 octobre 1873, notaire à Charly,
eu remplacement de M.Targe.

M. Tranchand est autorisé à prêter serment
à l'audience de vacation du 25 octobre 1873.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS. — Mardi prochain,
au bénéfice de M. Sfguin, l ve représentation
de Les Ganaches, comédie en. 4 actes, »;ft* des
meilleures du répertoire de Sardou, si riche
cependant en chefs-d'œuvre. Cette œuvre sa-
tirique emprunte à la situation présente une
actualité sàlsissaate par les types reproduits
par l'auteur.

L'interprétation sera, paraît-il, très-soi-
gnée.

. Enfin Mm° A ngol et ses demoiselles, folie mu-
sicale en 1 acte, avec les meilleurs motifs, de .
Lecoq le charmant compositeur.

Si tous les amateurs de bonne comédie et
de joyeux vaudeville se donnent rendez- vous !
mardi, la salle des Variétés sera certainement :
trop petite. ;

Ce matin, à 8 heures et demie, quai des Cé-
laslins, trois enfants dont le plus âgé pouvait
avoir 14 ans, ont été surpris volant un sac de ]
casquettes. <

Il va sans dira que ces jeunes galopins oîU <
élé emmenés de suite à la Permanence, avec i
ies menottes. |

LèiB cinq individus auteurs du vol, à la gare
de Panache, d® drap, de calicot et de diffé-
rents objets, ont été condamnés, savoir : trois
à 15 mois de prison, un à 1 an, et la receleur .
à 6 mois de la même peine.

-.Ces malfaiteurs, qui avaient tous subi da
nombreuses condamnations, paraissaient éton- <,
nés et se réjouissaient de la douceur de leur
dernier châtiment'.

Eu voilà encore qui trouvent le tribunal '
trop boa pour ne pas y revenir.

<
Deux arrestations dans la journée d'hier : ]
Celle d'un nommé Bissardon, garçon épi- '

cier chez M. Sadot, rue Terme, pour vol d'une '
alliance en or de 20 francs; I

Celle d'un nommé Dulron, garçon épicier,
pour vol d'une balle de café, d'une valeur de '
200 !y, au préjudice de son patron. . >

 i

Yervet Antoine f;st sorti, depuispeu, des pri-
sons de Marseille où il vient de subir une
peine de 15 mois d'emprisonnement. Arrivé à
Lyon il a su, en se disant courtier en soie,
capter la confiance du sieur Riboulet, mar- ;
chand de soie â Marseille, momentanément à !
Lyon.

Sous prétexte de parler affaire il se rendait
souvent ch-'z M. Riboulet. Un jour Varvet fut
surpris emportant huit mateaùx de soie qu'il
avait cachés sous ses vêtements. Invité par M.
Riboulet a rendre ces marchandises, Varvet
prétendit qu'elles ne lui appartenaient pas, que (
ces soies lui avaient été co a fiées comme échan- j
tillons pour en opérer le placement.

Eu présence d'autant d'audace, M. Riboulet
qui était convaincu d'avoir été volé, n'hésita
pas à l'aire arrêter VervRt.

Pendant l'infinnalion un paquet de soie,
pesant 1 kilo 800 grammes a été apporté à la
police par un monsieur Monet chez lequel
Veryat l'avait déposé. Celte soie a été recon-
nue pour appartenir à M. Riboulet.

A l'audience de vendredi dernier, Yervet a
continué à nier les vols qui lui sont reprochés,
prétendant qu'il avait pris des mâteaux de
soie dans les balles de M. Riboulet pour les
montrer aux aeheleurs, et qu'il n'avait jamais
laissé de soie chtz M. Moaket.

L> tribunal, après ave'r entendu M. Fochier,
substitut, et Me Aadrieux, défenseur du pré- i
tenu, a coadamrté Vervet (Antoine) à quinze
mois d'emprisonnement.

(Soie, de la Société de garantie contre
le piquage d'once.) i

 i

Une dfs sept Merveilles du Dauphiné, le
pont de Claix, que l'on ne manque jamais d'al- '
1er admirer par tradition, lorsqu'on va à Gre-
noble, perdra bientôt son antique renommée,
ou, du moins, la partagera avec un rival. i

Cette renommée, i! la devait, à bon titre, à
la largeur c-t à ia hauteur de son arche usi-
que, â la solidité et à Sa régularité de l'appa-
reil de sa construction, jqui a défié jusqu'à ce
jour la forguedu Drac.

Mais Petroitesse de son !.?.l!ier, la raideur
des pentes du dos d'àne qu'il forme, rendaient
des deux côtés son accès difficile, et l'on
jette au pied du géant ies culées d'un nouveau
pont qui permettra de passer d'une rive, à
l'autre sans tffort et sans encombrement.

Du côté d'aval, l'aspect de l'ancien y per-
dra ; car i! aura s*s hases masquées c-t sa har-
diesse ne pourra plus être appréciée que du
côté d'amont, quoique ie nouveau ait été main-
tenu à une distance indépendante et en quel-
que sorte respectueuse. Il aura également une
arche unique, surbaissée, d'une portée moin-
dre mais escore assez étendue, assez hardie
pour que i'œuvre moderne ait, sa part de l'ad-

s miration que l'œuvre ancienne avait, accaparée
st jusqu'ici. "Il suffit, pour s'en convaincre, de
s considérer les énormes charpentes que l'on
s ajuste dans un chantier voisin avant de les
e monter sur le lit du Drac et de leur faire sup-

porter les pierres du cintrage,
s Cetto rectification d'une route très-fréquen-
s tée était depuis longtemps désirée et rôcla-
e mée. Le chiffre de la dépense l'avait fait ajour-
- nsr. I(idop:îidafïiœent du pont, il y a d'énor-
s rm-'s rochers â miner pour le rendre accessible
- sur Ja rive droite, et ses fondations dans un

coars d'eau reserré, profond, très-rapide, sont
i coûteuses à établir solidement.
t Sur la rive gauche, quelques bâtiments des
- anciens péages ont déjà disparu pour faire
. place à la chaussée neuve. Us avaient depuis
r longtemps changé de destination; mais ils
l compléîaient la physionomie originelle que le
» pont de Claix avait conservée intacte, et que
, tant d'autres constructions contemporaines ou
; plus anciennes ont perdue, si môme elles n'ont

pas totalement disparu. Le pont neuf de Claix
sera une œuvre d'art, suivant l'expression ad-

, mise dans le langage technique des ponts et
 chaussées. Puisse-t-il mériter, aussi bien que
i son aîaé, cette qualification dont l'usurpation

a été si fréquente et parfois si criante !

La loge maçonnique HUMANITÉ ET PROGRÈS,
établie à Bourgoin, est dissoute par arrêté du
préfet du département de l'Isère, ea date du
20 courant.

Le considérant de cet arrêté porta que ia
loge dont il s'agit, et qui a pour vénérable,
actuellement, M. Marien, ancien député (an-
cien général des mobilisés de l'Isère), a né-
gligé absolument les œuvres de bienfaisance
pour lesquelles elle avait été autorisée ea 1866
et s'est occupée de politique.

A Grenoble, le 140" de ligne est entièrement
formée depuis hier. La réception de ses offi-
ciers a eu lieu par leurs camarades du 52°,
hier 23, au cercle de ces derniers.

On nous écrit de Gap :
« Bien que notre député, M. Cézanne, n'ait

pas visé à jouer à l'Assemblée un rôle exclu-
sivement politique, le rôle , d'un homme de
parti, et qu'il se soit avant tout mis du côté de
ceux qui placent l'intérêt du pays et des dé-
partements qu'ils représentent au-dessus des
intérêts et des prétentions qui divisent les
.groupes 'parlementaires, ou plutôt même à
cause ds cette attitude prise tout d'abord et
constamment gardée par lui, sa dernière let-
tre, publiée par las journaux, a confirmé les
sentiments d'estime et de confiance qu'il s'é-
tait acquis; son influence s'en est accrue d'au-
tant, et il est évïiiemtMent appelé â l'exercer
utilement, soit à Versailles, soit daas les. Hau-
tes-A*pes, pendant ia crise qui se prépare. Sa
plaine, aussi ferme, aussi nette que sa parole,
m laisse aucune prise aux interprétations mal-
veillantes, et les populations de notre dépar-
tement peuvent se reposer sur lui du soin de
ies guider dans la voie qu'elles auront à sui-
vre, s'il survient dgs événements qui les jet-
tent dans ie trouble et la perplexité.

« Sa lettre, sa profession de foi, a été lue et
commealée avec empressement, et il faut bien
le dire, elle elàit vrai à fait dans le sens émi-
nemment pratique de l'opinion qui domine
dans nos régions montagneuses. »

Aux ménagères : Moyen rimple de savoir si
le lait a été additionné d'eau, ce qui arrive
quelquefois. Mélanger ensemble volumes égaux
de lait et d'alcool à. 90 degrés. Si le coagulum
ne monte pas franchement à iasurface du mé-
lange, s'il reste en suspension, le lait est bap-
tisé. Trouvé par M. Sacc et communiqué à la
société centrale d'agriculture.

HAUTE-LOIRE. -- Samedi dernier, le nommé
Girard cea.4Hisaitc de très-bonne heure un
veau au marché de Graponae.

Au moment cù il traversait us bois de hê-
' très, son chien, qui le précédait, accourut vers
lui et au môme instant il entendit une déto-
nation et se sentit blessé à la cuisse.

Voici l'explication, de ce fait:
Le nommé J. M. C, de la même commune,

qui était lui-même ea route à cette heure ma-
tinale, crut voir dans le chien de Girard, dont
il n'apercevait pas le maître, un chien efiragé
et, dans sa frayeur, arma son fusil et tira dans
la direction où" il avait vti fuir le chien.

Aux cris poussés par Girard, il accourut et
lui prodigua ses soins en sollicitant son par-
don. Girard fut transporté à son domicile, son
état n'inspire aucune crainte.

SAVOIE. — On faisait l'eau-da-vie dernière-
ment dans une mai-on d'une commune voi-
sine de Ghambéry. Un enfant de 7 ans, resté
seul près du récipient, en bat une telle quan-
tité qu'il tomba dans une ivresse suivie de
mort. Pendant ce temps, sa mère donaait la
vie à un autre garçon.

O vicissitudes humaines!

La Grande Maison , place des Jacobins, A,
à Lyon.— Habiliemants pour hommes, jeunes
gens et enfants. — Perfection et boa marché.
- 5 récompenses; médaille d'or.

L E Ç 1 S 1 I C Q a r':'Çu ses ffî°dèies de
L y;» O Ll L H nouveautés d'hiver.
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Je n'ai rien do bien neuf à vous man-
der, sinon quo la bonne impression
d'hier se maintient et que les personnes
les plus réservées estiment que les
affaires de la fusion vont décidément
mal.

M. Thiers ne reçoit plus personne
dans la matinée, et l'on pense quïl pré-
pare un grand discours que Jes droitiers
auront, dans l'état actuel des choses,
bien de la peine à lui empêcher de pro-
noncer.

Il ne s'est jamais mieux porté. Le
teint de coing qu'il avait dans les der-
niers temps de sa présidence a fait
place à une. carnation fraîche et repo-
sée, et il écrit sans lunettes, ce qui
prouve que ce fameux mil affaibli dont
ou avait tant parlé se 'porte bien main-
tenant.

Il avait hier quelques personnes à
dîner, et beaucoup de monde le soir.
Effet de la fortune renaissante. Il était
d'une grande gaieté, mais, chez les
hommes d'Etat, ces signes extérieurs
ne prouvent vieil. Le que de Broglie

j

s aussi est à présent de la plus jolie hu-
s meur. Il faut bien cependant que l'un
1 des deux ait sujet de ne pas être con-
' tent. Il est vrai que l'un et l'autre sont

libres d'avoir des illusions.
Le général Letellier-Valazé , ami de

la maison, était là et a tenu des propos
. républicains. C'est assez hardi de la part

d'un général par le temps qui court.
Vous savez qu on le porte comme can-
didat à la prochaine élection de la Sei-
ne-Inférieure.

A propos de candidatures, je vous
réitère qu'on ne songe pas à soulever
celle de M. Grévy au fauteuil de l'As-
semblée. Il ne faut pas que la gauche
jette ainsi sa poudre aux moineaux.

En revanche, elle s'occupe beaucoup
de se présenter à la rentrée avec un
candidat à la présidence de la républi-
que, et j'ai reçu ce matin môme, à ce
sujet, la lettre assez curieuse que
voici :

« Je vous écris pour vous appren-
dre, d'après renseignements sûrs, que
le centre gauche est maître de la si-
tuation, et qu'il se propose de mettre
en avant l'amiral Pothuau. »

Mais je dois dire qu'un membre du
centre gauche à qui j'en ai parlé m'a
dit que c'était pour lui la première nou-
velle...

Mais elle n'est pas, a-t-il ajouté, plus
étonnante que bien d'autres. Ce qui est
seulement certain, c'est que la gauche
et même une partie àes radicaux se
montreraient disposés à beaucoup de
sacrifices pourvu que la république soit
sauvée. C'est ainsi que le nom du duc
d'Aumale serait probablement accueilli
par beaucoup; mais les relations de fa-
mille du prince, l'hommage moral qu'il
a rendu avec ies siens au comte de
Chambord, ne permettent pas d'y son-
ger sérieusement.

Une partie de l'extrême gauche ne
souscrira jamais, bien entendu, à au-
cun de ces compromis. Elle est l'ex-
trême gauche et ne peut pas être autre
chose. On dit que M. Chaliemel-Lacour
serait le chef de ces dissidents que M..
Gambetta, éclairé par les leçons reçues,
lâcherait décidément, s'il ne* pouvait les
rallier.

Toutefois, puisque j'ai parlé du duc
d'Aumale, laissez-moi vous mentionner
un bruit on ne peut plus accrédité qui
court depuis hier. C'est que ÏÉvéne-
ment serait devenu sa propriété, par
l'entremise de M. de Kératry qui passe
pour être en ce moment du dernier bien
avec lui.

Le Journal des Débals, lui, est plus
que jamais la propriété des monarenis-
tes. L'aiguillage est complet depuis '
hier. Je ne sais si Léon Sày s'en retire,
comme on l'a dit. Il n'y écrivait pas,
y, avait visiblement perdu de son in- '
tluence, et n'y était guère qu'un gros
actionnaire. Sa retraite voudrait dire
qu'il ne se mêlerait plus de rien. Je
crois savoir du reste que d'autres rédac-
teurs ont déjà signifié la même résolu- ,
tion à M. Bapst.

On m'assure que les ouvertures les plus j
directes ont été faites à M. Broët et au j
eomte Rampon pour les détacher de la <
cause républicaine. On leur aurait offert \
la pairie. Je ne sais quelle réponse a
faite le premier, mais le second aurait
énergiquement refusé. ' ;

Le général du Barail a dû hier rendre "j
compte à la présidence que tous ses
rapports constatent une grande hosti- '
lité dans Farinée contre les projets de .
restauration. Certainement cette hosti-
lité restera platonique, mais un régime
qui. aurait tant d'ennemis pourrait-il
se contenter d'une armée qui ne rnar- .;
cherait que par discipline et qui ne de- -
manderait qu'un prétexte honnête de ]
prouver sa désaffection. ;

Un rédacteur de ï Union a dit tout à '
l'heure devant moi qu'il fallait seule-
ment s'en rapporter à ce journal en ce !
qui concerne le comte de Chambord.
Celui-ci, à l'entendre, n'a rien cédé, et
ne le fera que quand il sera revenu.
Il saluera le drapeau actuel de l'armée, ,
mais conservera le sien jusqu'à ce ;
qu'un accord soit intervenu entre l'As-
semblée et lui. j

Un accord! Voyez-vous Henri V à
Versailles et l'Assemblée qui l'aurait \
rappelé contre vent et marée vouloir
bu faire de l'opposition! C'est insensé.
On serait obligé d'en passer par ce qu'il
voudrait.

Ce rédacteur de XUnion, assez vif
dans ses propos, disait que M. Chesne- :

long ou les journaux qui rapportent ses :
paroles ont menti. Comment concilier
cela avec les illusions libérales que je
vous signalais hier de la part de quel-
ques membres du centre droit?

Au reste, nous ne tarderons pas à
être fixés, car j'apprends que M. de
Belcastel vient de partir pour Frohs-
dorff, soi-disant pour aller chercher
le manifeste du comte de Chambord.

On parle aussi d'une lettre de l' ex-
impératrice. Qu'elle écrive. Elle ne
nous fera jamais autant de mal qu'elle
nous en a fait en jouant à la souveraine
aux Tuileries.

Il y a eu aujourd'hui réunion de ia
gaueiie, c'est-à-dire que la. gauche est
en permanence et qu'on se reunit à une
certaine heure boulevard des Capu-
cines pour échanger ses nouvelles et
causer. Il ne s'est rien passé de no-
table.

À la séance des cinq sections de l'In-
stitut qui s'est tenue cette après-midi,
jamais l'on n'avait vu si peu de monde.
En fait de gens connus, on ne citait que
des hommes de science, pas un poli-
tique.

La Bourse a baissé non-seulement
par suite de la marche descendante de
la fusion, mais aussi parce que la Ban-
que a refusé d'escompter ies borde-
reaux de complaisance que les grandes
maisons ont coutume de lui présenter
On s'attend, eu outre, à une fin de mois
assez difficile et, te mois prochain, à
quelques accidents.

On racontait sous le péristyle que
Hirsch;le warchaTrd-cr'oT Bien* connu
sur la p ace, réclame au Journal' des
Débats le montant de six mois d'a-
bonnement qui lui restent à courir. Il
s était abonné, dit-jl, à, un journal ré-

publicain conservateur, ce n'est pas
1 pour avoir une feuille monarchique,
' etc.
; La brochure intitulée Lettre à M.

cV Audiffret - Pasquier , dont vous
1 avez publié des extraits, est de M.
1 Masseras, directeur de la France.

N.
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. MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 25 octobre.

Les députés bonapartistes se sont réu-
nis aujourd'hui dans le but de nommer
une commission chargée de rédiger
une protestation contre le mouvement
monarchique actuel.

Une nouvelle réunion aura lieu dans
quelques jours et le texte de la protes-
tation y sera soumis aux députés de
l'Appel au peuple.

La, Patrie dit que les membres de
l'Union républicaine se sont réunis à
deux heures, sous la présidence de M.
Jules Simon , boulevard des Capu-
cines.

MM. Arago, Jules Favre, auraient an-
noncé que, d'après les dernières nou-
velles reçues par le comité de la gau-
che, une majorité de plus de 20 voix est
acquise à l'opposition contre la monar-
chie.

Versailles, 25 octobre, 8 h. 40 s.

L'Avenir national a été interdit
pour un article paru dans la matinée et
intitulé : A. bas Chambord.

Nous croyons savoir que des mesures
seraient prises contre les journaux qui
reproduiraient cet article.

Paris, 26 octob., 5 h. 15 matin.

• La République française apprend
que le gouvernement se propose de pré-
senter le jour de la rentrée de l'Assem-
blée un projet d'organisation munici-
pale.

Les électeurs dans les communes
devraient avoir 25 ans et trois ans de

' domicile.
Le pouvoir exécutif nommerait les

maires dans les communes comptant
plus de 10,000 habitants. Les préfets
dans les autres.

Dans la séance du conseil municipal
de Paris, le préfet expose, relativement
aux eaux, que des expériences ont été
faites constatant l'innocuité des con-
duits en plombs. La commission d'hy-
giène s'est déclarée dans le môme sens.
Le préfet ajoute que les réclamations
contre ces conduits ont_ pour but des
spéculations dont on saisira les tribu-
naux si elles persistent.

Marseille, 25 octobre.

L' « huwuaddy, » des Messageries
maritimes, apportant les malles de ÎTn-
do -Chine et du Japon, est parti de
Pointe-de-Galles le 21 octobre avec 70
passagers, 1,225 balles soie et 14,152
colis divers pour Marseille ; 605 balles
soie et 14,094 colis de thé pour Lon-
dres,.

Madrid, 24 octobre.

Le contre-amiral Lobo a donné au-
jourd'hui au conseil des ministres des
explications sur ies motifs qui l'obligè-
rent à lever le blocus de Carthagène.

On dément les bruits relatifs à un
prétendu mouvement cantonal immi-
nent à Despegnaperros.

D'après Y ! mparcial, des télégram-
mes officiels assurent que la concen-
tration des carlistes dans la province de
Valence avait pour but d'attaquer Va-
lencia, de concert avec l'escadre insur-
gée.

Les carlistes de la province de Lérida
continuent à se présenter, sollicitant
une amnistie.

Madrid, 25 octobre,T2h. 20, matin.

Le départ du ministre d'ultramar
pour Cuba est définitivement fixé au 29
octobre.

M. Salmeron a eu aujourd'hui une
conférence avec M. Casteiar.

La minorité d© l'Assemblée se réunit
demain sous la présidence de M. Orense
père.

On assure que la Gaceta publiera de-
main un décret établissant un impôt
extraordinaire de guerre sur le charge-
ment et la police des navires réduisant
le droit d'exportation de 1 0[0 pour l'é-
tranger et de ij2 0[0 pour le cabotage.

M._ Pascal Duprat est reparti hier
pour la France.

Les carlistes se sont emparés de 800
moutons dans la province de Burgos.

Girone, 24 octobre

Les carlistes ont notifié le blocus'de
Santa-Colonia (Girone) aux localités en-
vironnantes.

Galcerau, avec 400 hommes, est entré
à Monistrol de Montserrat, venant d'I-
gnalada (Barcelone). Sabalis menace la
Cerdagne.

ptif^içifËâ litrt^iitS
SOIR. — 3 HEWRES.

Paris, 26 octobre, 10 h. 30, matin.

Le Moniteur de VArmée publie les
nominations qui suivent :

Le général Goze est nommé comman-
dant de la quinzième division d'infan-
terie à Lvon.

Le général Tixier est nommé com-
mandant de la 25e division d'infanterie à
Lyon.

Le général Marinier est nommé com-
mandant de la 28e division d'infanterie
à Lyon.

Le général Abbatucci # est nommé
commandant de la 33e division d'infan-
terie à Lyon.

Le général Cambriels est nommé
commandant de la 27e division d'infan-
terie à Grenoble.

 » M ,
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SITUATION

sa LA

8ANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 23 octobre 1873, au matin.

ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 723.664.943 58

Efïets échus hier, à recevoir ce
jour 302.990 70

/Commerce 578.557.448 53
Portefeuille Bon? de la ville . . 20.2^0.0 ;0 »

de { Bnns du Trésor .. 1.157. 88i. 500 »
Paris Bons du Trésor (tr.

du 2 juin. 18.73).. 150.000.000 »
Portefeuille des t Efl'ets sur place 591856 751 »

succursales i — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 7.887.300 »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 2.582.900 »
Avances sur effets publics fran-

çais. 26.935.500 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 15 842.650 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 49.746.709 *
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales 16.129 950 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier. . 28.707 800 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 614.300 *

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) 60.000.000 »

o *_ j a i Loi du t? mai 1834. 's) 10.000.000 »
_J-ïïwL Ex-banques départ {
ia reserve. | tementaies- _ . ̂  2.980.750 14

Rentes disponibles 67.021.500 M
Rentes immobilisées (loi du 9

iuin 1857) (y compris 9.125.000
"de la réserve (c)tOO.OOO.OOO s

Hôtel et mobilier de la Banque.. («!) 4.000.000 i
Immeubles des succursales. . . . 3.753.600 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 3 605.455 40
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) . ... 0.000.000 00
Divers. 18 810.017 19

3.642.148.056 65

>ASS1P

Capital de la Banque. .... 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. S, b; au 9 juin 18.57). . . 7.654.570 28
r Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »

Résktkés \ Ex-banques dépar-
feiobilières j tementales. . . .(6) 2.980.750 14

 , iLoi du 9 juin 1857.(e) 9.125.000 »
Réserve immobilière de la Ban-

que .(d) 4.000.000 »
Réserve spéciale. 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.989.439.850 »

Billets à ordre et récépissés paya-
bles à Paris et dans les sûc-

cursales 8.592.973 02
Compte courant du Trésor cré-

diteur 154.367.09s 08

Comptes courants de Paris . . . 171.8.5.699 89
Comptes courants dans les suc-

cursales 23.132.994 >

Dividendes à payer. . ...... 1.909. t20 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées . . . .*• 3.290.233 60
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 26.232 683 »
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 4.778.387 58
Effets au comptant non disponi-

bles. . .'. . 1.621.706 17
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 8.136.299 65
Divers 8.126.481 27

3 642.148,056 65
Certifié conforme aux écritures •

Le gouverneur (te la banque de France,
ROULANI).

BSïass Bseïidomadaire de la Banque
d*AajgS.eserB,e.

Londres, 23 octobre.

Augmentation.

Réserve des billets 159.915 liv. st.

Diminution.

Portefeuille . 1.256. 5 10 —
Comptes particuliers 1.32v539 —
Comptes du trésor 437.711 —
Encaisse métallique 286.902 —
Billets en circulation 535.395 —

CÛMÛITIOIS PUBLIQUES OES SOIES

Lyon, 25 Otobra.
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Y___NCB, 25 octobre.

1 Orgànsias.......... ........ 84 »
2 Traînes) ......... ...,....,.-,, 189 »
» Grèges ................ v . » »
» Ballots pasés ................ » »

3 Total...... 273 »

Opérations da dêcreiisage ..... » 1
Dernier nujEéro x> acé. ....... 59 »
Ttsta) da 1" m 25. 5234 »

AUBE-US, 25 octobrs.

7 Organsins ., ... ,._,.... . 516 »
J Trames ,.,....,._..,._,,.,, » »

10 Grèges . . . . . . ,,..,..,„..,.. , 768 
4 Ballots pesés 288 >

21 Total .... 1572 »

Opérations de déeretisage .... »
Dernier numéro placé . , 3.4
Total du 1 au 25 .. . . ,. 31058 »
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3 Grèves... » », », » 12 » >| » : » 1.3 22
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:
 »' 1. 2 2- »] »! »

:
 »! » 142 31

. 1 ..Trames.. »j »! »; " 1- »! », «S- » ! »! 25 82
8 .Gréfes... »i » »! »| 5! 2 ». »' 1 »' 312 03
» ^Diverses » « »i » »l »| »| » »î. »! » *

> _i»a. ___.!____,ia_a',_«'___^.^
!
»_j__a«i______o__,œ^-

14 ! »: » ;' 1 2
!
 8 2 »

!
 » 1 »' 479 36

20 Décreusages ........ 2 Grèges
23 Owvrée®. ...... -.'..„_ 2 ««iuliufe '

ATISNON, 25 octobre.

2 Organsins 126 55
9 Trames 767 29
2 Grèges. 83 98

"HT Total..... 977 82

BALLOTS PESÉS
«Organsins .„...,.,.. ..... » »
! Trames .y. 13 55
2 Grèges ,,,.,..._.....,.. .«a.. 148 67

3 Total ... 160 22

VUI.IJBTIN €50MMEB.GIAJL.

Parts, 25 octobre.

Les offres en blés sont modérées et les pris bien
tenus; les seigles ont une bonne demande aux
pleins prix de mercredi ; ies orges restent fermes
i» 25 25 a 25 75 ; les avoines siu.s changement.

En spéculation les blés sont tenus à la cote avec
peu de vendeurs ; courant, 38 25 ; novembre-dé-
cembre, 38 25 à 38 50 ; 4 mois do novembre, 38
50 ; 4 premiers, 38 75 à 39 les 100 kilos, conditions
de Paris.

Les farines sent fermes.
8 marques, disponible et courant, 85 25; 2 pro-

chains 85 &0; 4 mois de novembre, 85 75 ; 4 pre-
mier*, f*6 fr.

Les farines supérieures cotent 83 25, 83 50, 83
75, 84 fr. sur les mômes époqurs.

Aucune variatiun, affaires calmes en huile de
colza :

Disponible et courant, 84 25 ; prochain, 84 50 ;
décembre, «J5 fr. ; 4 premier», 86 50 ; 4 d'été, 88 ;
4 derniers, 91.

Les huiles de lin sont eil baisse et sâHS ache- "
teurs :

Disoouible et courant, 8b /5; 2 prochains et

4 premiers, 86.
Les esprits 3/6 nord fin, sont plus fermes :
Disponible et courant , 74 fr. ; novembre,

73 50; 4 premiers et 5 mois chauds, 73 fr.
Marseille, 25 octobre.

Blés. — Calmes, faibles.
Gotoes. — Calmes
On a traité 2-00 balles Volo à 77 50 les 50 kilos.
Laines. — Fermes.
On a fait 110 balles Morsoul à prix divers.
Cafés. — Fermes.
On a noté 110 sacs Moka d'Aden à 142 50 les 50

kilos.
Bardeaux. 25 octobre.

Sucres. — 100 barriques Guadeloupe à 65 les 50
kilos, à l'usage de la place.

Cafés.— 69 sacs Malabar à 127 et 40 sacs Gaayra
non gragé à 126 les 50 kilos.

Cacaos. — 18 quintaux Martinique à 112 les 50

kilus.
Laines. — 22 balles Montevideo à 185 les 100

kilos.
Huiles. — 50 barriques morue à 80 les 1C0

kilos.
Havre, 25 ectobre.

Cotons. — Lourds.
Ventés : 200 balles. Très-ordinaire Louisiane

disponible, 115 ; low middiing Louisiane par na-
vire en mer (nominal), 110 ; low middiing Geur-
gie dito, 104 ; ordinaire Sorocaba disponible,
tu9 -, bon ordinaire Oomra disponible, 77 les 50

kilus.
Liverpool, 25 octobre.

Cotons. — Ouverture du siarché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 8,000 balles.

Marché lourd.
Importation?, 20,000 balles.

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
du 36 octobre.

tkH S.-S. FASSE, B£_ LA MAISON GAIFF3 ET CÀRLOÏ,

Opticiens, (2, rue dt CHôtel-de-Hlk.

THERMOMÈTHB BAROMÈTRE

'à9i_.â.-s. CI____E_.. maiini. _ 9 h. d. m. Eiusa. mgxims.

8.8 6.6 13.2 747 9 741.8 747.9
I

I Humidité. 75% Pluie...... 0 m/**
Vent 8-Efaib ls Ciel couvert.

SPECTACLES 00 28 OCTOBRE
GRAND-THÉÂTRE

LES HUGUENOTS, grand opéra en 5 actes.
OH eoBaaaemcjera à 7 kero.8 1/2.
Demain : La Dame blanche.

THÉÂTRE DU GYMNASE
LES OUVRIERS, comédie en 1 acte.
LE FILS NATUREL, comédie en 5 actes.
L'ÉCOSSAU BE CBATOU, opérette en 1 acte.

Oa commencera à 7 heure» »,».

 _. ; "J&

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS
LE uo-isu, drame en i> actes et 12 tableau

On coiamenceia à 7 heures 1» '

PALAIS DE l/ALCAZAR.
Cirque S. Priami et 6. Pierantoai. -__. j>

tation tous ies soirs â 8 heures. ' ePré

i . _,L i.ij]i__i__i.nnmai Jimi—m 1-,,^—^^J-J^

OBLIGATION

ïlii-EHII (I8|
Le ciMipou n0 20 est pa\-é dès? S n™.

raison de « fr. s© chez M. COCHVRD
geur, 6, rue de Lyon.

DENTISTES AlttiiïciÙ.
Sa, _»u« de JLjron, S®

SOUSCRIPTION AUX oiiii

Le n nit tirage des obligations des cW,
de fer de la Turquie, garanties par le s ,,
nemeat impérial., se fera Je 1er décembîSI
que obligation, rapportant 12 fr. ,pe,J c

remboursée à 400 fr., concourt à (5 tiras» '
an auxquels 3,600,000 fr. sont affeeffi
Norbert-Estibal, fermier d'annonces jr
Drouot, à Pans (37e armée), cède ces <V
tions à 220 fr., payables 20 fr. par mp,
le 1er versement, qui est de 20 fr.,oj ay
au coupon, à tous les tirages et retnU
menis. — Avantages : 1 obligation _%?
3oblig.,210fr.; 5 oblig., 205 fr.; {ol
200 fr., plus 10 % de remise au comptant,
listes de tirages euv. franco.

Bécouper le bulletin et s'adr. àM. N.Esti.
2, rue Drouot, Paris.

Bu.Seiia de Stiscriptiu
Je, soussigné, dèmJ

à déclare souscrire au f,

de par obligation et adresser

premier à-compte de

Norbert Estibal.

(SIGNER LISIBLEMENT.) u

dentiste

45, nie de .Lyon, 45

____4MP. H. STORGK, RUE BE L'HÔTEL-B_5-VILLE, 71

^g\
W^II»V_>l^i_A^^.I'a-.â^lla.ll.^^

ANNONCES LÉGALES, JUBÏCIAIBES ET AVIS B1VERS

Etude de Me Laurent PIGNAUD,
avoué à Lyon, rue Constan-

tine, 10.

VENTE
en un seul lof, en l'étude et par le
ministère de Me Constant Mon-
net, notaire à *Bourg-de-Péage
(Drôme),

Le dimanche neuf novembre
mil huit cent soixante-n-eize, à
onze heures du matin, de

JEU FABftlIlOES II SOIE
établies dans une vaste maison et
dans un bo'rps de bâtiments con-
tigus, dont dépendant une cour,
un hangar, etc'

Le tout situé à P_omans
(Drôme), faubourg Glérieus. '

2° D'un Jardin, clos de murs,
dans lequel se trouve une mai-
sonnette, également situé à Ro-
mans, quartier de la Martiuette,
porte de Giérieux.

Mise à prix . 9.000 fr.
Outre les charges.
Pour les renseignements, s'a-

dresser à Lyoo, à Me Laurent
Piguaud, avoué poursuivant, rue
Coustautine , 10; à Bourg-de-
Paage, à Me Constant Monnet,

notaire.
Pour extrait :

1847 Laurent PIGNVUD.

VAKUiliFi QIUIE.WÏIa'
Le plus agréabli! (*t, le plus cer-

tain des purgatifs. Recommandé
journellement par les médecins,
surtout pour les enfants. — Dé-
pôt : pharmacies Pétillât, 5, plac«
d .-s Cordeliers, et Baruoud, 3, rue
de Lyon. '930

ÛEFUBATIF OU SA^G
Là sirop concentré as f$éâMQ-

jtareillt. ®UE1? guérit toutes
les SSaladiea. c*»i«4an.i_«_!«»_*e__i,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
..iorrhées, ' Boutons, Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs.Goutte,
Rhumatismes., toates les fterotés
les humeurs, Vices du Saiig, etc
Oercédicanion*. agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

À. Lyon, à la pharaiaci® «§«*..!.
rue de la Préfecture, 5. 1H

.Le meilleur et ie moins cher
des remèdes, contre la 88 >-
srra.sie, est certainement la
Pondre fie tAuilU'-mé. —
i fr. la boîte de 10 doses.

Dépôt dans les boanes ph ies ; et
à Lyon, chez Simon, place Lé-
viste. 2431

L'étuds de Me MILLE, avoué
à Lyon, rua Saint-Corne, 8, est
transférée rue Mercière, 41, an-
gle de la rue Tupin. 1001

I l BOURSE DE PARIS — Same.i 2S octobre (de Btiili à 3 h. i\î)

j RENTES ET ACTIONS Précéd. 'Dernier ORUrATTOVS |Pi écéd. Dernier
AU COMPTANT ET à TERME Clôture | COUTS W^AUW^ clûlMVe, COUrS

; q 0/0 ' ..._•.,,..._.., cpt 57 10; 57 2'; LYésor, r. 5ÛÔ î_at. 2© &..j. J4aT_«r 430 ,.
O jouissance janvier ....... 31 57 30 57 17 .>eine,'r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210. 2i8 ...

I Z im Emoi „ «oit..- cpt 92 10 91 8'= Ville deParis 1855-60 r. 500 1. sept. .. . 400.-.;

5 oùiss no'v ...•• 3 1 92 15 Sl «'' V.deP_ri8l865r.5Ô0,325f.j.*ôùt. 430 .. 430 ..
1 H bu EBIDI- 1872 14 f. 59 p. cpt 92 60 92 25 V. d* Paris 1869 r 400 j. janv 280 .. 276 ..
' 5 Joui",» 18 août!............ 3^ 92 70 92 40 V. d» Paris 1871 3x0 r. 400 i. janv. 246 50 248..

l/l»ô/0i 22 sept ept 8150 H 75 Ville de Bordeaux, int. S fr nov . 82 50 82..
Banque *>* Planée ept 4265 . 42te(J , , ville de Lille 1860 — avril. 8« . 88
'.Joiaptôir d'escompte........ epi 525 .. 517 50 id. id. 1868 — janv. 81 75 81 50

&0f! t j. février......... 8; ..... /illa de Roubais 34 50 . ..
Crédit âgricsie cp ; ** 5 - 445.. V. de Bruxelles 1862, iat. 3 f.mar*
«redit foncier q^ 770 775 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv .... , .. .

$D0 fr. — 250 fr. p 3* 139 •• 76S foncières 4 0/0 j. aevem. 437 50 435 ..
*o' ;été générale ala ept . • 4' S 7î id. id. IO»....". . id. 87 .. 87 -.
Créd. ialiî8t.500fr. — 128 fr. M 647 50 6*5 . id. id. 1863..... id 425.- 425..
Orédit mobilier ept 3i7 U0 Î27 56 id. 30/0 id. 40750 407..

SOOfr.i. .... M 3i7 !y 332 51 id. ly« id. 83 50 «2 10
.Société dp Dépôts. J. SOT... ept 548 75 552 50 OeKusiunales s__a'. 337 50 337 50
Société (ïénér^e..... ».ep- 526 25 525. ûl. 5« ié. 66 50 .. ..

iOOfr. — 250fr. p....^ S*> 525.. 517 5» A^gér. 6 0/0 r. 1150 f. j. août, 104.. ...
Crédit lyonnais est .* ta. 5 0.0......... .. JEin. 403 75 4fel .

Seof. 250 f. p. J. jasï. 3< foncier eoioniai 5 ôiû r. 500 fr.. 4b7 50
8tt er, S00 . . 50251, _ 60i0r.606fr.. 310..

SOOfr.j. ao^î i 49.50 498 .; -î i Orléaas 1843, 4 0/Ô. janvier 
! ^wie-Lyen-Méditereii epr 8«t 25 8^_ 5u _g I Rouen 47-49, 5 0/0. . jais ,.

100 fr. j. novembre..... 31 «W .. 880 . *J { t-Iâvre 1854, 5 0/0... sopteaa
I Nlidi ept »*y •• '8° • «i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 991 25

500 fr. j. juillet ........ 31 ___, ( Ouest 1352-54, 5 6/.0 lanvier .... ...
I Nord, ep;, 9)0. S 5 Est 5 0/0, r. à 650 fr vuia. 442.. 440..

400 fr.i. juillet........ 8i 990 50 992 51; _; . Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat jair?. ... ' ii
I Oriéan...... eut 797 »0 802 S0 g i Mééit. 5 0/0__.p.l'Et. ect. 470 . ...-.

500 fr. j. oetobrs. , il 80125 7a7 5t- / Bourboanais janvier 272 5" 275.,
! Ouest cpt 605., 502 5i- ' Médit. 1852-55, gar . id

500fr.j.ectobre 31 •• j Nord... id. 279 1.0 279 50
C4aj. ept 672 50 670 . -

;
 OrlèaaB-, ....... id. 275 25 275.

250 fr. j. octobre 3_ 67? . 6.0. S Yietor-Bmmaa. _ai. oet. 26S . 262 50
G» transatlantique cpt 265 . 255 , » Grand-Ceatral aavier. .... 272 ..

500 fr. j. juillet Il • • 260., _j| Oenève 4855 id. 275..
Canal de Suez cpi 115 .. 397 50 $ id. 1857........ id.

500 fr. i. lanvier 81 420.. *02 _3 ] Lyoa 3 0/6 ect. 276 50
$u__2 _ Délégations. ept 39b-"' 375 . Lyen fusion. ....... janvier. 273 .. 27» &U
Espagne S 0/0 extérieur cpt HM/2 191/Ï \ Lyon 1886 oei. 264. Ï6» 7-_

Joaissance iuiilat 31 •_„, ,••' * i Ouest, %. p. l'Etat .. janvier. 270 75 27Ô 75
Etats-Unis 5 0/0 cpt 10<3.4 1083. 8 g ( Midi,g. p. i'Btat ... ià. 271 . 27150

Jouissance novembre... 35 •:,_' ._•- <° Est, g. p. l'Etat juin. ;:69 7o 270.,
italien 5 0/<> ept 57 90 o , 40 -* Ardena. f . p. PEtat . janvier. 2«8 75 26i . .

Jouissance jaav 31 oi l» 58 5i « j Dauphiné,g.p.:'Etat ia. 2do 59 269 50
Unie turque 50 0 e»»t *» " «• „ I Csarente» id. 248 25 24*75

: Crédit foncier d'Autriche.... cpt 5bz ^ 5&s | B Veadée.. ..„..,., . id. 228 75 226 25

5n0 fr. iouiss . janviej... 3) 557 pu 5)9 . _ | Romain... .......... juillet. 154 . 453 ..
Crédit œob. espagnol ept 557 w ... «, 8*,rajreSae id. 1&2 .. 193 ..

5w) fr. j. janvier 31 •• ;- fff •; ® ! Pampeiane. avril. . .. ... ••
I Autrichiens - cpt 7^ =l) 7 10 oO as j Nsrd de .'Bgpegne . . «st. 470.. 169..

50t.fr. jouiss.janv...... 31 7i» •• 707 oO , __ rev. vai. ect.71 lfi4 .. loi-.
Autrichiens nouveaux 31 .- • ... •• • Pertagais. .......... janvier 20S .. 208 >.

WK. f. 200 f. p. j. janvier, epr . •• • Ks.ax, int. 16 fr. r. à 500 fr
Sad-Autrichien-toabard . . . ent .... 84f 25 Ga» parisien, ïn\. 25 fr 422 F0 .....

500 fr. jouis», nov 31 350.. 346 25 Transatiant., iat. 2S fr. 500 f....- 3S8 75 39 s..
' Nord de l'Espairae cpt 75 • 75 .. Suez, int. 25 fr. r. à 500 &.....,. ! 439 425 ..

500fr. — J.jaav. 1865.. Il Tabacs d_î__», ùrt. tl & 5©..... .. ..
: Romains. —J. 03t. 1865 31 f 65.. 66 25 Foncier SBSM 5 fl.D ...,._! . . j ;. ..

'^^*>gWW^atgrijL.ii.!jj; .. ii nnn.n.ni.1 i.iM.iijiry^T7"t1TT^|îiiîTirr~ 'i ~7iVî^fr»~.a»^^__î_^__f^^_r i
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COURS OFFICIEL DES SOIES OU 25 OCTOBRE 1813
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

l" r ord. 2e ordre. 1er ord. 2e ord. ~~~ "l^ôrrl "° ord"
FRANCE. — Marques FRANCE g.jQ , ' ' t '»

priviléglées
 îfjSj : ,

B
 >:.,/? Fil et ouvraisoa S " ' ,r,î •„_

 FRAKCE 10/ 12 n 97 60 92

Fil. etouvraison.... M" ./, , * , n .
11

?_B S * * 101 ltj4
 m. r 12/ 14 » »

 ^8UlO 115 104 108 Paquetaille8 22-28 . . , .. Titres spéciaux „,,/»» » » , ,

ESPAONB.— Ouvraison 20/24 | D «j » . lniil ° l ^ '» m , „
françaises 24/28 |U3 115 109 111 20/24,103 105 luO lOv g/ 10 , 8 , i

PIÉMONT. — Tir. etj 207Z4 tl07 109.103;" 10f, PIÉMONT 24/28 j » .  •> » » BSPAUNE 10/12 » » » »

ouvraison 24/28 107 110 lu3 1Û5 ib/M !>"»" 12/14 . » »
Trois bouts j 36/40 | 168 | 106 16/20, » » » » —

" ïs/9(. ;.|ô_r7ni. —Z 20/22 ! 103 106:100 10?. BROUSSE -ANDRIN — 9/!G » » » •
ITALIE. - Ouvrions }M J} |gj'» ,» . 22/24:103 105 98 100 Blanches ^ ™ 88 83 85

françaises *2g*
 iu

f
 lm

']z îf
 lTALIB

 24/26 102 104 98 100 _,. 10/12 83 84 81 8?

Ulâ 104 107 18 loi m • •!«; •* fres spéciaux... ,, » . »

Ouvraisons italiennes 20/22 1,2 104| % 100 ggj , o; ^|
10

J ^ Ja"" es ^jj Vm «J I l\
 u

'
w

 "
 3

° w Trois bouts 31/34 1109 102 96 99 ' ! I
PAOUETAILLES . 20/22 ;»»»,, 34/40 | » » I 95 9' STRIE 10/ 12 9° » »

France-Italie I 22/28 j 85 88 80 82 j 12/14 » », „j

18/20 » » » » BEN&ALE ————____.. __— |

BROUSSE-ANBRINOP_S. 20/22 103 lf--6 lui 103 24/28 82 86 80 8? G-RÈCE-SALON-VOLO 10/12 » » 84
Blanches 22/24 104 106 100 102 Ouvrais, franç.-ital... 28/32 » » 78 80 " 12/14 » » » ,j

24/28 » » » » 32/38 •''.'» i '". — — . j
Jaunes 20/22 » » » ; _. 1n/19 . (".in-** l PIÉMONT iv/i£ » » » » ;

SYRIE -Ouvraisons' 2°/22 !<l4 t06 10u 10:; iQ^ h " * 68 7«. 12/14 » » » »!
franrai^a I 22/24 102 104 99 lo2 Ouvraisonsfanç.-ital. 45/50 68 70! 65 6: — I
françaises | ̂  , , , „ 50/60 » , , 8/9 > , ,

GRÈCB- VOLO -SALON.. 22/24 100 94 91 ffljS ' » ' '
 1TALIE

 j{îî 2| If A ' \
Ouvr. françaises ..j 24/28 » » » - Teurs comptés. .... . gjg "

 g2
 » »

 75
 » tgg g « 8^ ^

24/26 » » 82 83 51/60 79 73 ~~ " ' ~~ 1 i
BENOALE. — Ouvrais. 26/30 » » 78 34/40 1 > » , f, 10/13 » n> » , j

françaises-italien.. 30/35 B > » » Ouvraisons anglaises 41/45 » s 1 » °-J«ÎAI,B 13/16 67 59 63!
 35/40 84 86 » » Tours comptés 46/50 » » » » 1D'20 » » 55 57 ;

CHINE (Haïnin et Tsat.j 36/40 l t l~~ » 51 /60 » 1 1 « ' '""" j "•'" ' ...r..-,-^- |

Ouvr. franc-italien 40/45 82 84 74 7' Tsatlee. Yunja& Chinuum 1

45/50 78 80 73 V CHn.E-C_rNB 1-»/»» » » » » .. i™5_____ » » » " »
30/35 » » » * CHINI. *

8
 c. 5. 58 » » » »

Tours comptés.... 35/40 » » » » —— —— —, — -i» e. 53 56 » » » al
_ 40/50 0 s » » 4° c. 51 53 » » » »

' l_W«-.__,_ . .^T^TJ^TZ 7^-V- r J^0H y
 );

 ^ -r^n-r--, ' 5° „ I 47 H," ,, '  'U_i
JAPON. - Ouvraisons n^ e » » » » Ouvrais. fr_nç,-it_l.. 28/32 88 90 ' » . Mybashi Oshio Sellés

francaises-nïïien?? 26/30 - » * " 32/36 » 0 , .
 ex ra

 ?* '• t " » • »

T .^ ¥-&'' ' ' * Tours comBtéR 26/30 . » » , »-. _2-=«_-* "
Tpur-cMiptês 24/28 96 98 » •

 10UrB com
P

tè8
 30/36 »-,»., . ,3, £_ tl _ « * "I

: 2S/32 » ;-. 1 J 40 60 ' 1 „ , . mler- 59 b0 50
 ° 3 » »

1 " - '- —" """ '« , IBM |

Service des OmoiÎ3ij_. de la Ville et cîe la Banlieue.
De Perrache à St-Clair par la rue de Lyon.
De Perrache aux Brotteaux (gara de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place a'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par ia Cité, —

à Villeurbanne par la Guiliotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rua de l'Hôtel-de- Vilie, 76.

De la-place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénïte, St-Genis, Brignais, j
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la PJatière pour l'Ilp.-Barbe, Collongcs, F«ntaines, Roche- |
taillée, Neuville, St-Hambert, Rocbecardon, St-Cvr, St-Didier, ia :
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

Da la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue LanterB», 4, pr Ecully. ;
— Du quai des Célestins, 1. pour Ste-Foy.

 _——___. —

*S3WIPM__a__BII__Mfl_l_gMtfmill^

! DÉPARTS DES TRAINS
Service d'Été

GARE DE PERRACHE

_i«:ne «Se _jr«»n à pari»

MATIÎÎ. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 PI-
8 h. 40 m.; 11 h.; 11 b. 30 «•

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 36 »•

» Omnibus, 8 h. 25 m. . '

» Express, 7 h.l5m.;7h.35;10l>'«
u

» Direct, 8 h. ; il h. 50 ni.

I_ gme «Se _yoss à iîfiars»e',,ê

MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h, 45 ; 10 h. 30.

SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; « -•

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

I » Express, 10 h. 45 m.

Ligne de _ynn à GrenoB!
6

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 _. S ; 11 la. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m. ^_^,

j _l„ne de Lyon à JSl-E<»e,5B

i MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 »

» Direct, 7 h. 55 m. ^ $,

i SOIR. Omnibus, 1 h. 45 ; 5 h., * »•

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 ™_______-^--'

Ligue de Lyon a *JeHe* (l} jî ,

MATEI. Oamibus, 5 h. 15 m. ; 9
 b

-

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

D Omnibus, 5 h. 5; 8 h. a-^__-^_
 . ïa»"*

Ligne d» JBwss» i»«mi>ai» Par

MATIN. OmniLus, 6 h.; 8 h. 40 m-

SOIR. Omnibas, 1 h. 25; 3 h. 23,

» Express, 3 h. 45 m. ^^/

 " ~ 0o«***e'
Ligne de Suer; pair I e* "

GAKS DELA CRO_.-B°^" , . 9

MATIN. Omnibus, S û. iSio-ï \ -

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 ta.;
 6

Vu f»W $çus maure du deuxième &n»::iïissemeM de Lyon, pour la légalisation de la sir/nature ci-contre. Lyon, le


